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) I S CO U R S 

SUR LE 

ILET EXTRAVAGANT. 

\ 

Ette petite Piece eft toute de moi. 
Jamais le nom de petite Piece n’a été 
uftement donné à un ouvrage dethéa- 
En effet , fi je viens d ’appcller un rien 
ncert ridicule , je ne Içai plus com- 
appelîer celle-ci , puifqu’elle eft au- 
js d’un rien. Je voudrois un peu, par: 

, que quelqu’un s’imaginât que ce que 
is-là eft par modeftie, il en feroit bien- 
étrompe. Je ne crois pas lui pouvoir 
vr une plus grande louange que de 
lier un rien. Jamais la fimplicité n’a 
mieux quelle régné ici. Depuis la 
ere Scene de Chrijalte avec fon ancien 
jufqu’au dénouement, qu’un rien a 
i & qü'un rien confomme , la folie 
femme entêtée de mettre un Opéra 
d , fait venir l’idée à la Riviere , de 
ir d’une répétition de Balet pour en- 
tes filles* Et fur quoi eft fondé tout ^ 

A ij 


Digitized by Google 



4 . . JDifcours 

- cela ? Sqr ces mots : Jamais nos Romains ne 
.pourront enlever ces Babines . Voilà toatè 
la Piece. 

* d’idée <!e cette Comédie néfiit {Joint rê- 
vée ; elle rnë Vint tout-à-coup comme un 
éternuement. |.es excellentes A&rices de 
1’Opera > dont on a voit chargé avecluccès 
dans îe Concert ridicule un air quelles 
ichantoient avec -tant d’applaudiflemérit 
. dans les Fêtes de l’Amour & de Bacchus > 
médirent , en plaifantant, qu’il étoit jufle 
que les Dar.feufes eufîent leur tour. Le 
hazard fit que j’allai me fou venir en ce. 
moment d’un ancien Baletde l’enlèvement 
des Sabines , qui avoit été danfé autrefois 
Touloufe. Voilà mon parti pris. Je de- 
mandai à Meflieurs Charamelé & Rofeli 
s’ils voudroient s’habiller en femmes : ils 
y confentirent- On n’a pas oublié leur tail- 
le , & on fe fouvient encore avec autant 
de douleur que de plaifir , quels A&eurs 
c’étoient. Mon imagination me repréfenta 
le plaifant de I'oppofition des bedaines de 
ces deux Rois de Théâtre entripailîés , 4 
la maigreur de Meilleurs Rainn laine &: de 
Vilier, les deux fquelettes de la Scène. 
Voilà tout le fondement de l’expédient de 
mon primo Zani, de mon conduâreur 
trigue : Jamais les Romains ne pourrpftt :eo> 
* lever ces Sabines . , • ^ 

Ma Piece fut expédiée en deux on trois 


i 


fur h Balet Extravagant. f 

1 rs. La reç?réfentation fuivit de près , & 
applaudiflemens accompagnèrent la re- 
£fenration. Cependant comme nous n’a- 
ns jamais eu du côté de l’intérêt un en- 
r bonheur, ni mon auôcié ni moi, dans 
:un de nos ouvrages , nos fortunes n e- 
it guéres moins (embîables que nos iir- 
nations , cette Piece fut donnée dans lés 
indes chaleurs de l’Eté, 6 c pendant le 
nps des bains. Cette occupation , autant 
nécefiité que de plaifir , attire tout le 
rnde.- le cours s’établit à la porte Paint 
rnard ; ceux qui n’y vont pas pour fe 
gner , y vont pour fe promener , & les 
mes ne font pas exemptes des railleries 
? la malignité des hommes leur fait, peut- 
e injuftement , fur ce choix de leur pro- 
nade. Les fpe&acles font défertés en ce 
ips-là , tous ceux qui venoientau Balet 
:ravagant y rioient aux larmes : mais le 
ubre des rieurs n etoit pas grand. La Pie- 
, fuivant les régies , ne fut jouée que 
if ou dix fois. MefTieurs les Comédiens 
reprirent fur leur compte après la Paint 
rtin. Jamais je n’ai vu une fureur pareille 
elle que Paris eut pour cette Piece; & ie 
i bien aife de trouver cette occafion de 
dre un témoignage public du procédé de 
lüeurs les Comédiens à mon égard Dans 
remps des éti ennes on apporta chez moi 
diamant de quarante piftoles , avec un 


6 • Difcours 

billet très-galant & très-honnête > dont je 
ne connus point l'écriture; &je fus plus 
de deux ou trois mois à fçavoir que cette 
galanterie venoit de la part de Meilleurs 
les Comédiens. 

Je ne m’étonne pas du prodigieux fuccès 
de cette Piece , non plus que de celui de 
fon aînée , je veux dire le Concert ridicu- 
le : c’étoient deux imaginations folles , fans 
bafîèffe & fans extravagance de la part de 
l’Auteur ; car il y en avoit beaucoup dans 
l’efprit de Julte, & le Balet n’eft pas appellé 
Extravagant fans fujet. La plus grande fim- 
plicité qui ait jamais été fur le Théâtre re- 
gnoit en toutes les deux. Elles ont été pref- 
qtte la fource de deux badinages qu'on a 
trouvé fi bons qu’on les a vûs depuis avec 
plaifir en plus de vingt Comédies: je veux 
parler des plaifanteries intarilfables fur l’O- 
péra , & fur la différence des galans d’Eté 
avec les galans d’Hyver , qu’on a repétées 
toujours avec fuccès , non feulement fur le 
Théâtre François, mais même fur le Théâ- 
tre Italien , qui de fon vivant fut toujours 
le ligne & le copifte de ce qui avoit réuflî 
fur la Scene Françoife Je ne dis pas que 
ceux qui ont fi fouvent & toujours fi heti- 
reufement badiné fur ces rians fujets , ne 
l’euffent fait également quand jamais ni le 
Concert ridicule, ni le Balet extravagant 
n’auroient paru. Je n’ai garde aufli de voa- 
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fur le B al et extravagant. f 


infirmer une chofe dont je ferois bien- 
démenti par la le&ure de ces ouvrages , 
eft qu’on ait rien imité de mes penfées 
e mes traits. Mais toujours me refte-t-il 
itisfà&ion intérieure d’avoir ouvert un 
*réable chemin ; & pour m'honorer ici 
ie comparaifon glorieufe , ( car nous 
mes , nous , pour les grandes & magni- 
es comparaisons ( il me femble qu’on 
fcauroit me refufer en quelque façon 
s ces petits badinages dont je viens do 
er , l'avantage inconteftable qu'ont les 
ens fur les modernes, je veux dire le 
heur de les avoir précédés» 



* 
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ACTEUR S. 


O R O N T E. 

3 U L I E , fa Femme. 


} 


leurs Filles. 


ANGELIQUE, 

MARI ANE, 

TOI NETTE, leur Servante. 
CLITANDRE, 1 Amans des deux 
DORANTE, J 


Filles. 


DESRONDEAUX ,1 Valets des 
TA RIVIERE, J Amans. 


DEUX TROMPETTES, 

CH R IS ALTE, Commiflaire , ami 
d’Oronte. 

UN LAQUAIS. 

La Scène efi à Paris . 
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,E BALET 

EXTRAVAGANT, 


C 6 ME D 1 E. 


J ») 


SCENE PREMIERE. 

O R O N T 'E* C HR I SA LTE. 

*j * ». . •• •.!• \ « 

O R O K T B en habit cC Arménien, 

N un mot, mon cher Chrifalte, de- 
P u ** deux a nsque vous n’avez reçu de 
-*# tf-J» mes nouve Mes, & que je paflfe pour 
xaort dans ma faïuille , l'entêtement 
^ ~ que ma femme a toujours eu pour les 
teâacles, a dégénéré en .folie. 

, j- , -• C H R I S A L T‘ E. 

Pourquoi donc tant la ménager ? Pourquoi çe 
éguifement; & que ne faites-ypus l’éclat qu’elle 
lérite . . . . ■ :-y i • T ;u 

._> r i PvF T Çîp >n» t 

Un éclat feroit evader ces deux fripons , dqnt 

A v 


Digitized by Google 


jbo LE BALET EXTRAVAGANT* 

elle eft la vache à lait depuis long-temps , & dont 
je veux me faifir aujourd’hui , fi je puis. 

Chrisalte. 

Et de quel droit vous en faifir ? 

O R O N T E. 

Comment , de quel droit ? 11 y a plus d’un mois. 
qu’ils font logés & nourris céans comme de grands» 
Seigneurs, pour leur? prétendues qualités , l’un de- 
Maître à danfer , l’autre de Muficien & de Poëte. 

Chrisalte. 

Peut-être le font-ils véritablement. 

O ROH T E. 

Point du tout. U y en a un au contraire t . que 
l'on foupçonne de n’être qu’un miférable valet de 
quelque malheureux Officier de Cavalerie, qui 
cherche peut-être des dupes pour faire fa Confc> 
pagnie ; fit vous voulez que je fouffre que cette 
folle ruine mes filles ? 

Chrisalte. 

Eft-ce les ruiner que de les faire bienclever y 
que de leur donner des Maîtres..... 

O R O H T B. 

Mais ces Maîtres fuppofés lui ont mis dans U 
tête d’entreprendre un Opéra , pour l’aller prome- 
ner dans les Provinces. 

Chrisalte. 

Ho ! certes. . . . 

O R <y V T E. 

K’eft-ce pas le grand chemin de diffiper en mois» 
d'une année le peu de bien que mes travaux fie. 
mes voyages m’ont fait amafier , dans l'efperance 
de marier avantageusement mes filles ? Hélas £ 
vous connoiffez la famille de Clitandrc & de 
Dorante i 
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COMEDIE. ri 

Chrxsalt x,. 

'omrae la vôtre; pourquoi? 

O * O N T E. 

1s recherchoient mes filles, j’en étois ravi» & 
; mon malheureux voyage. .... 

Chrxsalt e. 

e vois bien. .... Mais vous voilà de retour 
ropos , vous y ferez encore à temps. 

O R O N T E. 

e ne fçai. 

Ckrjsalt e. 

dais qui vous en a déjà tant appris ( & corn- 
ât fçavez-vous que votre femme fait des dc- 
fes & des diffipations ? 

O R O N T E. 

1 y a deux ou trois jours qu’à la faveur de 
a déguifement je loge dans cet Hôtel avec 
. J’ai gagné un certain domeftique de la mai- 
, qui me rapporte , pour mon argent , tout 
qu’elle fait; & Toinette même, fa fille de 
mbre, qui ne m’avoit jamais vû, & qui eft 
icieufe , mocqueufe & plaifante , jugeant par 
:uriofité que j’ai de m’informer de ce qui fe 
e chez fes Maîtreffes , que je fuis amoureux 
quelqu’une d’elles , me dit de fon côté , pour 
iivertir de moi feulement , des chofes qu’elle 
it fanwonféquence , & dont je ne laiffe pas 
a tirer £e fortes. 

Chrxsalt s. 
roinette aime à rire , & ce valet vous trompe 
it-être. 

O R O N T E. 

1 eft trop ingénu; il m’a même averti que 
fripons ont quelques deffeins d’enlever mes 
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ii LE BALET EXTRAVAGANT 

filles : c’eft pourquoi ma réfolution eft pnfe , & 
je vous prie de me fervir en ami. 

Chrisalte. 

: Quand la Charge de Commiffaire que j’ai ache- 
tée depuis que nous ne nous fommes vus , ne 
m’auroit produit que cette occafion , je m’efti- 
merois trop heureux 

O R O N T E. 

Je vous fuis obligé : voilà pourquoi j’ai fou- 
haité que vous vinffiez ici pour reconnoitre 
les lieux. 

Chrisalte. 

*CeIa eft tout vu. 

O R O N T E. 

Cette fale eft commune à deux ®u trois ap* 
partemens. 

Chrisalte. 

Tant mieux. 

O R O N T E. * 1 

Voilà celui de ma femme & de mes filles.' 

Chrisalte. 

Tort bien. 

O R O V T E. 

Voilà la chambre des deux fourbes en queftioa 5 
ils ne fçauroient nous échaper. 

Chrisalte. 

Àflurement , & vous pouvez , mon cher Oroaw 
te , vous repofer entièrement fur méH|foins. 

O R O H T E. <- 

Adieu , laiffez moi feul. II me femble que j’en- 
tends Toinette: elle aura peut être quelque nou- 
veauté à m'apprendre. Retirez-vous, c’eft elle- 
même. Si j’ai befoin de vous , je fçais bien où 
vous retrouver. t ; . • •• • à > 

Chrisalte, .. 

-Serviteur, 
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COMEDIE. 7 U 


SCENE IL 

TOINETTE, ORONTE. 


T O INETTE. 



H , ah ! je vous retrouve toujours : 
ne bougez donc de céans ? 

O R O N T E» 


vous 


Vous voyez. . f . 

Toinette. 

Hé bien ne cefferez-vous jamais d’être tac!» 
îrne ? Il y a pourtant de quoi fe divertir mieux 

ans notre feul fauxbourg , que dans toute votre 

.rménie. . t \ 

O R O K. T E. . , 1:j 

Je le crois. . < r .. q- 

• - • Toinette. 

Courage , Seigneur Dom Japhet le ténébreux,* 
lires comme nous , qui n'avons en tête que joie» 
Uégrefie, réjouiffance, argent & bonne chere^ 
Oronte. 

Tout le monde eft-il deyenu fou chez vous? 

T O I N E T T E. „ , , 

Vous l’êtes bien davaarage , 4’ailer courir les 
mers pour quelque petit profit très-incertain ; 
nous allons , nous , gagner de l’argent fans danger 
k en terre ferme. 

Oronte.. 

Comment? . - 

Toinette, 

JL a riant, chantant & daniant. ; ‘ 

, - *«*•» /*«* t . * • . 


«k 
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i 4 tEBALET EXTRAVAGANT; 

O R O N T E. 

Mais , Toinette 

Toinette. 

Je tous trouve bien familier de m’appeller 
Toinette ; donnez-moi * s’il vous plaît , de la 
Damoifelle gros comme le bras. J’aîpire à deve- 
nir Danfeufe de l’Opéra ; & fi cela arrive , j’ef- 
pére que nous ferons parler de nous comme les 
autres. ' 

O R O H T E» 

Vous vous mocquez. 

Toikette. 

Non , férieufement. Madame Julie a fait fociété 
avec Meflieurs de la Riviere & des Rondeaux $ 
ils vont au premier jour mettre un Opéra fur 
pied , & le voiturer de contrée en contrée. Dès ce 
foir elle leur avance pour cela mille pifioles. 

O R O H T E. 

Quoi , elle donnera mille pifioles ? 
Toinette. 

Vraiment c’efi pour s’enrichir; la pefie qu’elle 
eft fine. Que croyez - vous ? elle ne fait fi bien 
apprendre à chanter & à danfer à fes filles , que 
dans la vûe de leur faire faire les premiers rôles 
dans fon Opéra. 

O* R O N T K* 

Quelle extravagance ! 

Toikette. 

C’eft une adroite , vous dis-je ; elle en fçait 
bien plus long que notre pauvre défunt Monfieur 
Oronte : on dit que c’étoit un bon homme , mais 
petit génie. Pour elle * ha , ha ! elle ne veut que 
des Danfeurs & des Chanteurs pour Gendres. Que 
cela fera joli de voir une Académie compofé# 
prefque d’une feule famille l 
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COMEDIE*. if 

O K O K T B bas». 

Je l’en empêcherai bien. 

T O I N B T T E. 

Qu’avez-vous ? êtes-vous jaloux de la fortune 
e nous allons faire? Vous y aurez votre part* 
vous voulez ; j’ai affez de crédit dans notre: 
:adémie pour vous y faire vendre du caffc. 

O R O N T E. 

3e vous remercie. 

Toinette. 

J’y ferai joindre encore les livres & la bou* 
: , les arc-boutans de notre Opéra ne me fçau- 
ient rien refufer. 

O R O N T E. 

Vous pouvez donc toute chofe fur l’efprit dé- 
lié ? 

Toinette. 

Qu’eft-il befoin? Quoi* vous croyez que ce 
it elle qui foit la MaitrelTe? 

O R O N T E. 

Eh ! qui donc ? 

T O I N E T T E». 

Qui ? Meilleurs des Rondeaux & de la Rivière* 
nfin , Madame Julie fera la MaitrelTe pour payée 
ulement : mais pour le relie , je crois franche- 
tent que nous le fommes tous.. 

O R O N T E. 

Quel aveuglement ! Et que fait Julie àTheure 
u’ü eft ? 

Toinette. 

Elle efi avec Monfieur des Rondeaux , qui lui 
arle de Philofophie , de Metamorphofe , de 
T ers. Mais je m’arrête trop , & je dois aller 
ans l’appartement de Monfieur de la Rivière £ 
dieu , Monfieur de la Chocolatière*. 


\ 
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i 6 LE BALET EXTRAVAGANT, 

1 

.SCENE III. 

" OR ONT E feul. 

J Ufle Ciel! que dois-je faire? Suivrai-je le 
tranfport qui m’agite ? Non , fufpendons mus 
reffentiment ; & puifque je me fuis contraint juf- 
ques ici , allons retrouver Chrifalte , & prenons 
. avec lui les meiures ncceffaires pour empêcher 
ce déteftable projet. Mais que veulent ces gens ? 



SC E NE IV. 


DEUX TROMPETTES, ORONTE. 

I. Trompette. 

: '* ' y . • . 

^ Ervîteur , Seigneur Arménien , êtes - vous 


François ? 


Oronte 


Selon. 


I I. • Trompette. 


‘ C’èft-à-dire , fi vous entendez notre langue ? 
Oronte.. 

. . Quelquefois. 

I. Trompette. 
Connoiffez-vous quelqu’un dans ce logis J 

, Oronte. 

*" Peut-être. ' ‘ : \ . V . T ' ' €? *.; a 

. . » s w u O. f. 
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II. Trompette. 
ï’eft-ce pas ici que demeure une femme qui 
[l pas mal folle ? 

O R O N T E. : . 

e ne fçai. 

II. Trompette. 

It qui a deux filles qui ne font pas trop fages. 

. O R O N T F. 

Pourquoi ? 

II. Trompette 
C’eft qu’elles ont à leurs trouifes deux Cavaê 
es qui les couchent en joue. 

I. T R O M F E T T E. 

Et ce font ces deux Cavaliers que nous citer- 
ons. 

O R O N T E voyant paroitre la Rivicrt 
& Toinette. 

Tenez » je crois que ce Monfieur vous pourra 
re des nouvelles. Bas. C’eft affurément un de 
es fourbes ; retirons-nous , & faifons obferve» 
;tour du logis ce qui fe paffera. 


SCENE V. 

A RIVIERE, TOINETTE 
LES DEUX TROMPETTES. 


I. Trompette. 


Ous te trouvons 
L a R 
Pour vous fervir , 


à la fin, mon Prince# 

1 y 1 E R £• 

mes enfans» 


I 
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«8 tE BALET EXTRAVAGANT, 

II. Trompette. 

Il y a long-temps que nous te cherchons, 

La Riviere. 

Il y a long-temps que je vous attends. 

Toikette. 

Qui font ces gcns-là ? 

La Riviere. 

Ce font nos deux Trompettes, que je fais ve^ 
venir ici pour nous prêter main-forte en cas de 
befoin : nous pouvons nous confier à eux, ils font 
léfolus & difcrets. 

T O I N E T T X. 

Bon, des Trompettes difcrets. 

I. Trompette. 

Sont-ce là tes amours? 

La Riviere. 

N’en vaut-elle pas bien la peine ? Que t’en 
femble ? 

II. Trompette. 

Allons, camarade. 

La Riviere. 

Que voulez-vous faire? 

I. Trompette. 

Sonner une petite fanfare. 

T O I N E T T E. 

J’ai bien affaire d’être trompettée. 

II. T fL O M P E T T E. 

Ce fera à la fourdine , & la férénade ne lui 
coûtera que bouteille. 

La Riviere. 

J’aime mieux vous en payer fix une autre fois , 
& que vous ne falliez point de bruit préfente- 
ment. Voilà ma chambre, allez -y tous deux; 
vous y trouverez vos Capitaines , vous fçaurez à 
quoi vous leur ferez néceffaires. Dites -leur que 
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COMED! E. # ** 

s allons tfavailler pour eux, Toinette & 
i, & qu’ils ne s’impatientent pas. 

II. Trompette. 

-’eft affez. 


SCENE VL 

t RIVIERE, TOINETTE; 
Toinette.. 

^ Os amoureux font donc bien inquiets ? 

La Riviere. 

Ma foi , fans ma rhétorique , je crois qu’ils fe 
oient jettes par les fenêtres, 

Toinette. 

Qu’ils s’en gardent bien, ils gâteroient leur* 
aires. 

La Riviere. 

Et encore plus leur taille. Mais parlons férieu* 
•nent: que fait Madame lulie ? 

Toinette. 

Faut-il le demander ? Elle eft avec Monfieut 
:s Rondeaux , qui Penjole , & qui gagne bien , 
t’affure , l’argent que tu lui as promis. 

La Riviere. 

N’eft-il pas vrai que c’eft un homme univerfel£ 
Toinette. 

Ce n’eft pas d’aujourd’hui que je le connois£ 
ous nous fommes vus en Languedoc. 

La Riviere. 

Figure-toi donc ce que c’eft qu’un Normand 
ourriture de Gafcogne. 
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Ao LE BALET EXTRAVAGANT, 

Toinette. 

Diantre 1 

..La Riviere. 

Mais que dirai- je à nos amans ? ils font dia- 
blement prefles 

T O ï N E T T E. V - , 

Qu’ils fe donnent patience , ils ne peuvent 
voir mes jeunes Maîtreffes , que ieur mere ne 
{bit fortie. » 

•; La Riviere... 

C’eft ce que j'ai tâché de leur faire entendre» 
T O I N E T T. E. . 

Les voilà bien malades, de fis contraindre usn 
moment pour leur propre intérêt * nous nous 
contraignons bien pour leur rendre fervice de- 
puis un mois. ' - ; . ; * r 

La Riviere. 

Voilà à peu près les termes dont je Ae fuis 
-fervi pour les perfuader. 

Toinette. 

Les beaux efprits fe rencontrent, commets 
vois. 

La Riviere. 

‘^Tu n’en manques pas : mais tu n’en as pas tant 
Çue moi. 

Toinette. 

Ce n’eft pas d’aujourd’hui que je le fçai. 

La Riviere. 

, Peu de gens m’égalent en vivacité, fie fi fans 
.vanité je n’en Lis pas trophée. 

Toinette. 

En prenant la -figure d’un Maître à danfer , 
vous n’en avez pas pri*- tous les appanages , fie 
l’on voit bien que là modellie efi; une de vos 
bonnes qualités. . «• « 


Digitized by Google 



— y*' 
* 1 


il 


V COMEDIE. 

La Rivibre. 
lais vous ironifcz , la belle. 

Toinette. - T 

loi ? point du tout, je dis ce que je penfe. 

La Riviere. 

Malgré votre raillerie , trouvez encore dans 
is un valet , qui pour fervir fon Maître s’in- 
iuife auprès de fa Maitreffe en qualité de MaL- 
à danfer , & qui puiffe foutenir pendant un 
is ce noble cara&ére. 

Toinette. 

Dh , tant de préfomption me fait perdre pa- 
tce. Diroit-on pas , à t’entendre parler, que 
fçais la magie noire ? Je m’en vais parier , 

>i , qne fi j’étois vêtue en homme , je ferois... 
ferois auffi-bien que toi ton perfonnage. 

La Riviere. . » 

Qui. , toi } je voudrois bien t’y voir. 

Toinette. 

Et qu’y a-t-il en cela de difficile ? Entrer fa- 
iliérement à toute heure chez de jolies perfon* 
s leur faire faire deux ou trois tours dans une 
ambfè bien parquerée , leur prendre les bras , 
ur mettre la main tantôt fous le menton , & 
ntôt fur l’épaule , marmoter un air , fe dandi-; 
;r, frifer un pied, faire un fatit, une gambade, 
aepirouere, une profonde revérence ydire dou- 
;reufement deux ou trois fotifes , & prendre 
a s’en allant négligemment fes billets. Car fran- 
aenteat tu n’es Maître à danfer que pour le? 
illets. ! " ’ 

L a R i v i E R .£• 

Que tu es pefte. Mais au fonds c rôts - tu que 
; fois le feul de la profelîion qui me mêle de 
e petit négoce i 1 • ' • f * I .Js 
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« LE BALET EXTRAVAGANT, 

Toinette. 

Hé que non ; & que ces MefCeurs feroiene 
«noms dorés qu’ils ne le font, s’il ne leur étoic 
jamais paffé par les mains d’autres billets que 
ceux qui fervent de marques pour leurs leçons. 
Crois-moi , ne te vante pas tant, des Rondeaux 
fait encore plus que toi , & Julie jurer oit qu’il 
€Û grand Muficien & grand Poëte. 

La Riviere. 

Belle comparaifon ! Pour paroître Poëte ou 
Muficien il n’y a qu’à être fou j & quand on veut 
paroître tous les deux enfemble , il faut un peu 
redoubler la dofe : mais pour la danfe , il faut 
payer de fa perfonne : il faut être bien fait, bel- 
les jambes , beaux bras , bel efiomac , bon air } 
enfin il faut avoir mille belles qualités qui fe ren- 
contrent en moi. 

Toinette. 

Eh ! laiffons ces bagatelles pour des chofes plus 
importantes. Clitandre & Dorante font arrivés 
d’hier au foir. 

La Riviere. 

Oui , d’hier au foir , dans l’efpérance d’en- 
lever leurs Maîtrefles , comme nous leur avons 
mandé. ^ 

Toinette. 

Oui, mais je ne crois pas qu’elles foientd’aufS 
bonne volonté que nous. Le mot d’enlèvement 
les effarouche , & la pudeur leur fait faire des 
fefiéxions qui ne font pas à notre avantage. 

La Riviere. 

Elles n'ont pourtant point de meilleur parti à 
prendre, & tu dois être la première à les y ré- 
foudre , fi tu veux conftrver quelque efpéranco 
de ne poffeder. 
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T O I N E T T K.. 

7 n fi haut prix me feroit entreprendre des 
Tes encore plus périlleufes. 

La Riviere. 

-a préfemce de leurs Amans pourra les déter- 
1er. 

Toinette. 

e n’attends pour cela que la fortie de leur mere« 
▼oici heureufement avec des Rondeaux ; amu- 
-la tous deux ici , je vais cependant mener ton 
litre & Clitandre chez mes Maîtreffes , & me 
idre à eux pour tâcher de les perfuader. Faites 
lie contes à dormir debout à Julie ; étourdiffez- 
de vos balivernes. Voyez en quel danger je 
ois fi elle venoit à rentrer. 


SCENE VIL 

ÜLIE, DES RONDEAUX, 
LA RIVIERE. 

Julie. 

’Àvois impatience de vous revoir » Monfieur 
de la Riviere; je veux (ça voir de vous fi 
>us pouvez avoir toutes choies prêtes pour 
irtir dans trois jours. 

La Riviere. 

Tout eft prêt , Madame » & il ne nous manque 
us rien que de l’argent. 

Julie. 

Tattens mon Procureur pour aller recevoir mille 
fioles, que je vous mettrai au&tôt entre le* 
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mains. Mais avez-vous tous vos danfeurs , vos 
chanteurs , & vos fymphoniftes ? 

La Riviere, 

J’ai mes principales voix. Vous avez paru fa- 
tisfaite de toutes celles que je vous ai fait en- 
tendre : quant aux chœurs , les Provinces ne nous 
fourniront que trop de fujets pour les remplir ; 
& pour des violons & autres inftrumens , il fe 
préfente à moi tous les jours de quoi peupièr cinq 
eu fix orcheftres. 

Julie.' 

• Et les habits ? 

La Riviere. 

Je crois que nous- aurons affez de ceux qui 
font déjà dans ma chambre ; on ne fe pique pas 
aujourd’hui qu’ils foient entièrement neufs. 
Julie. 

Nous venons préfentement , Monfieur des 
Rondeaux & moi , de dreffer les articles de no- 
tre fociété i je vais vous les quérir , afin que 
vous les examiniez. 

La Riviere. 

Non , Madame , ne vous donnez point cette 
peine , je les fignerai tantôt aveuglément , après 
que je vous aurai donné un plat de mon métier, 
& que vous aurez vû le Balet que vous fouhaireiz. 
Julie. • 

* Quelque remplie que je fois des belles chofes 
que Monfieur vient de me lire, je m’apprête en- 
core à vous admirer. 

•' ; . La Riviere. 

Ah ! Madame , pour Monfieur, vous ne pouvez 
m’en rien dire que je ne connoiffe à fonds. C’eft 
fie premier homme du monde pour la compofirioa, 
auffi bien que pour les paroles i & le plus bequ 

morceau 
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morceau d’Opéra que j’aye jamais vû de ma vie, 
c’eft fans doute fon Dialogue de Pierre de Pro- 
vence avec la belle Magdelonne. 

Des Rondeaux. 

Tariez de vous , Monfieur de la Riviere , par- 
lez de vous. Oui , Madame , voilà le premier 
des génies pour donner unecadence , des attitu- 
des , & des mouvemens à toutes chofes i il n’eft 
pas jufques aux plus abftraites qu’il ne rende fen- 
dibles , quand il les expofe fur le théarre. Pafr 
exemple, y a-t-il rien de plus furprenant que ce 
qu’il a été inventer pour mon Opéra dé Clelie 
dans toutes les ingénieufes entrées des habitans de 
Tendre, dont j’avois tout à l'heure l’honneur de 
vous entretenir? C’eft bien antre chofe vraiment 
que des fauts de lutins , que des tricotés des Dieux 
des eaux , ou des paffecailles de Divinités champê- 
tres. Grâce à la fublimité de l’imagination de 
Monfieur, nouvelle amitié, jolis vers , billets 
(doux, petits foins , refpeûs, empreffemens, fou- 
pirs & défirs téméraires , tout cela danfe , Ma- 
dame. • M 

» La Rivière.- 

Quand il feroit vrai que j’aurois quelque ta£ 
lent pour cela , encore feroit-ce l’unique y mais 
.vous , Monfieur , vous joignez l’excellénce de 
la Mufique au crqmatique de la Poëfie. \ , - a 
Des R o n d e a u xii ..p *•. » 
Je me mêle de trop de chofes pour réuflir a 
pas une. _ f 

LaRiviere. . T 
Et fi , à quoi fert cette modéftie ? 11 De fau- 
dra pour preuve de ce que je dis, que voir vo- 
tre Opéra d’Alcmene. Figurez-vous , Madame , 
qu’il la fait accoucher fur la théâtre. Jufques ici 

Tm. V. B 
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«a n'a fait chanter que des amans, des furieux, 
des géans, & des damnés tout au plus: mais que 
dira-t-on quand on entendra une femme en tra- 
vail d’enfant exprimer par fon chant fes douleurs 
& fes tranchées ? Y a t-il qu’un d;s Rondeaux 
au monde qui peut mettre en Mufique les dou- 
leurs d’une femme qui accouche > 

Des Rondeaux. 

Ce n’eft rien au prix de ce que vous a fourni 
votre invention dans mon Divertiflement des 
Se&es des Philofophes; & vous en jugerez, Ma- 
dame , quand vous verrez qu’il y fait danfer les 
idées de Platon * & les nombres de Py tagore. 
Julie. 

Hé! mon Dieu, je fuis toute ravie de vous 
entendre. Vous mettez donc toutes chofes en 
Opérai 

Des Rondeaux. 

Je le crois bien. Madame. Je ne veux pas qu'on 
forte vuide de mes fpe&acles , ôc je préteas qu’on 
en rapporte autre chofe que des chanfons. 

La Riviere. 

Il eft vrai que rien n’affadit le coeur comme 
d'entendre un tas de jeunes évaporés , & de fem- 
mes étourdies , qui ne font autre chofe , en for- 
çant d'un Opéra , que bourdonner, Je vais par- 
tir , belle Hermione. - .... & quelque tronçon de 
chant qu’ils auront- retenu. - 

- Des Rondeaux. 

La Comédie fe vantera d’inftruire , & l’ Opéra 
n'aura pas cet avantage ? Je prétens former l’ef- 
“prit & les moeurs dans les miens , 8c qu’on y ap- 
prenne Fable, Hiftoire, Science, Arts, Philofifr- 
jphie » Aftrologie , Mathématiques & Morale. . 
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Julie. 

Oh , que cela fera beau , & d’une grande uti- 
lité? 

D e s B o v d e a v x. 

Vous moquez-vous? Par tout où noûs établi- 
rons notre Académie , on pourra , fi l’-on veut ^ 
Supprimer les Colleges. 

Julie. 

Efi-il poffible? 

Des. Rondeaux. 

Oui , Madame , je vous fouriens qu’on n*ap3 
prend rien dans les Colleges qu’on n’apprenn® 
plus agréablement dans notre Opésa. 

J u L I E. 

Quel plaifir pour la jeunefie ! 

Des Rondeaux. 

En un mot , Madame , j’ai rafiné fur tout Cl 
qui a été fait jufqu’à préfent dans ce genre t 8c 
pour l’intérêt & pour la' gloire; Dans cette dou- 
ble vûe je n’ai point fait d’Opéra qui dure moins 
de fix jours : j'ai remarqué qu’il y a plufieurs 
perfonnes aflez ménagères pour fe contenter dà 
voir chaque Opéra une feule fois. 

La Riviere. 

On fera obligé de venir aux nôtres fix fois 
ppur le, moins , fi on les vqut voir tout entiers. 

D E s R O N D B A U X. 

Nous eu donnerons lis Prologue le Lundi , le 
Mardi le premier Aûe » & ainfi du reûc. 



i >n :t. ’î 
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S C E N E ' V I I I. . 

'* • . t * x * 

JOINETTE , J U L I E , DES RON DE AUX £ 
LA RIVIERE. 
Toinitte. 

J Afmin eft de retour , Madame , & votre Pr*3 
cureur eft là-bas dans le caroffe. 

Julie. 

Je vais descendre , .& lui épargner le peine de 
bnonter. Je vous prie , Meilleurs , que tout foi* 
prêt à mon retour pour le Balet , je brûle d’en- 
vie de voir cet effai de votre capacité ; enfui te 
je vous mettrai entre les mains les mille piftoles 
gue je vais toucher.' * t jisî >i;cvi v»‘*> y. un 

• J f l . i » * 

csa- 11 . ■■ 


S CENE I X. 

> • . •*. ■ 'i r'> 

UES ! RONDEAUX, LA RIVIERE,' 

. t -• .•! j y (> >i » j k! 

ô O'B JL’no ’X. .» f 

if . «J •( 

I L me femble que nous allons infenfiblemettt 
nous engager dans une méchante affaire. 

La Ritjere. 

As-tu peur? V‘ •• '“jj' 

Des R e a u jc* 

jMUtt? nom. 

' ff 
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La Riviere. 

Mais tu trembles , n’eft-ce pas ? Cela n’eft pas 
extraordinaire ; les Mufes ne font pas courageufes, 
& qui en poflede deux comme toi , doit avoir 
peur à proportion ; cependant nous fommes trop 
avancés pour reculer. 

Des Rondeaux. 

Je ne dis pas qu’il faille reculer : mais au 
moins ne devrions-nou9 rien entreprendre à 1» 
légère, & il ferait bon que nous fufüons bien 
accompagnés. ’ - 

La Riviere. 

Ah ! poltron, je ne t’ai jamais reconnu- fi: 
Poète: va, va, j’ai pourvû à tout. Et nos deux; 
Trompettes 



1TOINETTE , DES RONDEAUX, 
LA RIVIERE. 

T O I * I T I X. 

* ,îl. . : t 

A crainte & tes précautions font mutiles. 
LA Riviere. 

Pourquoi ? 

T O J X E .T T E. 

*,*, Ces innocentes ne veulent point , i quelque 
prix que ce foit , confentir à l’enlevement. Mais 
.lôs voici tous enfemble , tâchons encore de les 
Moyextir* 

B 11J 
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SCENE XL 

M ARIANE , ANGELIQUE , CL1T ANDRE ; 
DORANTE, LA RIVIERE, DES 
RONDEAUX, TOINETTL 

ANGELIQUE. 

^Joo, Dorante, je n’y consentirai jamais» 
D o & A N T K. 

Belle Angélique. 

M A R I A N E. 

Vous n’obtiendrez jamais de moi cet 8YCU » 
Clitandre. 

C L X T A N D E K. 

Charmante Ma -î a ne. 

D O R ANTE. 

Vous m’allez défefpérer. 

ANGELIQUE. 

Je vous imiter^.. ^ £ 

Clitandre» 

Vous me ferez mourir, o 7.’ 

M A R I A N E. » > 

Je ne Vous Survivrai pas. ( jt ; 

.La R i Vil e r e* 

Voilà ce qui s'appelle une entrée parlante» 

-T O I » Éït E. 

Voilà ce qui s’appelle des fotifes. Hé mort de 
ma vie , il Red bien à des Officiers de Soupirer 
comme des benêts; vous mériteriez d’être caftes. 
Allez , voua déshonorez les troupes; & yous. 


i 
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pouvez - vous entendre tous deux tant de fotifes 
fans rien dire ? 

La Riviere. 

Que veux - tu que nous difions ? Pour moi les 
bras me tombent. 

Des Rondeaux. 

Moi , je fongeois qu’on feroit une belle fcene 
de te défcfpoir amoureux. 

' T o i w e T T E. 

Pelle foit du Poète , de l’indolent , 6c des 
Amoureux rraniis. Je vois bien qu’il faut que j» 
me mêle un peu de tout ceci : ç’a de quoi s'a- 
git-il! 

LES QUATRE AMANS tnfcmblu 

Ne le fçais-ru pas ? 

Toinktte. 

Quoi, tous enfemble? ? 

Des Rondeaux. ; 

C’en feroit allez pour un choeur d’Opera. 

* Toinette. 

Parlons l’un après l’autre. De quoi vous plai- 
gnez-vous ? je vous choifis , vous , pour porter 
U parole. 

D o a a N t e. 

Du peu d’eftime & de confiance qu’elles nous 
marquent en ne voulant pas nous fuirre. 

Toinette. 

Elles n’ont pas raifon. Et vous quels font vos 
.griefs ? répondez , vous qui êtes l’ainée. 

ANGELIQUE. 

Ils ont l’iadifcrétion de nous propofer un enlè- 
vement. 

Tqinette. 

Us ont tort ; eft-ce qu’on propofe des enle- 
Ycmcns aux petfoanc# qui nous aiment } Ccpcn~ 

B iv 
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dant laiffez-nun faire, je tâcherai d’accommode* 
tout ceci. Venons au fait. N’aimez - vous point 
ces Demoifelles ? 

Douante, 

En peux-tu douter ? 

T Q I. N E. T T E. 

Non affûrément.. N’eftimez - vous pas beau» 
coup ces Meilleurs ? 

ANGELIQUE. 

Jugez-en par notre chagrin. 

T O I, N E T T E.. 

Cela fe voit. Ne feriez- vous pas tout votre 
bonheur de lès pofléder ? 

Dorante. 

C’eft tout ce que nous fouhaitons au monde*. 

Toinette. 

Fort bien. Et- vous , ne feriez-vous pas bien* 
aifes de les avoir pour époux»? 

An g e ii i que. 

Oui , par toute autre voie que celle de l’en^ 
levement. 

Toinette. 

Oh ! il n’y faut pas fonger. Mais fi je vous 
propofe quelqu’autre expédient honnête , me pra* 
mettez-vous de faire ce que je vous dirai ? 

A N G E L I Q U, E. 

De tout notre cœur. 

Toinette. 

Ah / voilà qui va bien : il faut commencer par 
fortir d’ici. 

ANGELIQUE. 

Quoi } 

Toinette. 

Ne vous allai me z pas. U faut fortir d'ici , altef 


Digitized by Googl 



COM FOIE. ■ n 

te promener aux Tuilleries, & de là aous iront 
mù notre deftinée nous conduira. 

M A R I A N E. 

It quelle différence fais- tu de cette promenade 
à un enlevement ? 

T O I » E T T E. 

St queMe reffemblance trouvez-vous d’un en» 
levement à une promenade ? Sortons d’ici , vous 
dis-je, & tour à l’heure ; votre roere ne vous a 
donné que ce temps- ci pour fonger à nos affai- 
res , profitons- en ; & quand nous nous ferons pro- 
menées un jour ou deux , nous trouverons bien 
des expédiens pour avoir fon confeutement de 
force ou de gré. ' 1 * 

ANGELIQUE. 

Mais où irons-nous? 

Toinette. 

N’avez-vous pas ici votre tante l Mônfieur n r â~ 
fc-il pas fa mere ; au pis aller le monde n’eft-it' 
pas plein de Couvens ? Ne perdons point de- 
temps en paroles inutiles : la Riviere , va checï 
cher des caroifes. 

La R i vi i K.R,- 
J’y course 


# 





i 
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SCENE XII. 

iM ARIANE, ANGELIQUE, CLIT ANDRE,. 
JQORANTE, DES RONDEAUX.,' 
TOINETTE. 

Angélique. 

Ttendez , où courez- vous ? 

Toinette. 

Si vous ne profitez de cette occafion , vous | 
courez rifque de vous voir quelque jour conjointe 
à quelque diéfis ; & votre foeur à quelque pi- 
coüete à fix tour»; & d’ailleurs ne fuivez-vou* 
les intentions de votre pere , qui étoit mille 
plus raifonnable que votre mere ? 

Des Rondeaux. 

Pour ne point perdre de temps , je vais faire 
male. 

Toinette. 

Rien ne te preâe j l’équipage d’un Poète elt 
jbâea-tôt fait» 





i 
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SCENE X I I L 1 ! 

M ARIANE , ANGELIQUE , CLITANDRE, 
DORANTE, LA RIVIERE, 

T OIN E TT E. , 

* i . ; J ; 'î 

LA RIVIERE. ... 1 

N Ous ne fçaurion9 plusfortir; vôtre mere eft 
là-bas , elle ne s’arrête qu’à donner en paflant 
quelques ordres pour le Bal et de ce foir. 

CLITANDRE. _ 

Quel revers! 

T o I N E T T E. 

Que ferons-nous ? 

La Rivière. 

Je ne fçai. Voilà ce que c’eft que de perdre 
du temps en paroles. 

Toinette. 

N’en perdons point encore en réflexions; 

Angélique s'en allant . 

Sortez Dorante. v 11 r 

D o R a N T h. „ ° . 1 

Mon pauvre la Riviere» 

Clitandre* 

Tirez-nous de ce mauvais pas. 

La Riviere. 

Attendez , fi leur mere a tant d’envie de voir 
le Balet , il faut le lui donner tant bien que ma! , 
& nous feryir de cette ocçaûon } ç’çft précifc-- 
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ment ce que des Rondeaux me conçoit l’autre* 

jour. Le* Romains la guerre des Sabins. ... 

la figure & la taille de nos Tompettes ; ils font- 
gros & pefans , jamais vous n’en pourrez venir 
à bout. ..... Mais allez vite dans ma chambre , 

vous y trouverez tout ce qu’il faut , & au lignai 
que je vous donnerai vous ferez. . . M’entendez- 
vous au moins} Allez promptement; & dès que 
vous ferez prêts , envoyez- moi des Rondeaux , 
il amènera ces violons que vous fçavez , & nous 
avertira de tout ce que vous aurez concerté* 
fartez. . . . 


SCENE XIV. 

IOINETTE, LA RIVIERE 

. t . t . 

TOIKI T T E*. 

J £ t’admire. 

La Rivière. 

Ah ! parbleu , mon enfant , je vais faire pour 
nos Amans & pour nous un grand effort de mé- 
moire & de bel efprit. Vivat, Toinerte, tu vas. 
voir un échantillon du fça voir- faire de ton .fu- 
tur époux. C’eft à, vous , mon génie, à qui je 
m’abandonne, retracez moi fidèlement tous. les, 
morceaux d’hiftoire , dont des Rondeaux 8t mon • 
Virgile travefifi m’ont fi fouvent embrouillé, la 
cervelle , & venez m’aider, à renverfer par un 
pompeux galimatias celle de Madame Julie» v 
T. O I H E T T B*. 

* étends garde: à toi , la voici» , 

* v * s. • * • • • 1 4 
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C O M E D I K. 
La Ri.vib re. 
5ais revenir tes Maitreffes. 



* 


SCENE XV. 

JULIE, LA RIVIERE., 

J U L I B. 

E reviens plutôt que je ne m’étois promis £ 
mon homme eft à la campagne , & je ne fçau- 
rois toucher de l’argent aujourd’hui. Ce qui me - 
confole , c’eft que je jouirai plutôt du plaifir do 
votre Balet. 

v La R i v i s r e. 

J’avois fait appeller Mefdemoifelles vos filles 
pour en faire une répétition avant votre venue: 
mais puifque vous voici , nous commencerons • 
tout de bon , dès que Moniteur des Rondeaux 
nous amènera notre monde ; je vais cependant : 
vous en dire le. dciTein. .1 


SCENE XVI. 

«ARIANE» ANGELIQUE, JULIE», 
T.QINETTE* LA RIVIERE. , 

■ ii lt) J'Uv l r e,. ' ; ;; V 


Llgas;>mes filles , préparons-ngus à admire^ 



Digitized by Google 


j* LE BALET EXTRAVAGANT , 

La Riviere. 

, Toute PHiftoire Romaine eft le fujet de PO=-> 
pera,dontle Balet que vous allez voir, fait u* 
divertiflement» 

J U E I S. 

Voilà ce qu’on appelle de grands Sujets; c’eft- 
ta qu’il y aura du merveilleux & du Sublime. 

La Riviere, 

Oh ! oh ! 

T U L I E. 

iQuoi r vous représenterez tout ? combat» * 
triomphes , Sacrifices. 

La Riviere. 

En doutez-vous ? Il me tarde que vous en- 
tendiez le choeur des Oyes qui Sauvèrent le Ca* 
pitole. 

Julie. 

J’avoue que voilà qui eft inouï. 

La Riviere. 

Ah ! ah ! voyez donc , je vous prie , Mada- 
■se , de quels Spedades , de quels divertiffemens, 
rie quelles machines , & de quelles décoration» 
Surprenantes un pareil Sujet eft ûifceptible» 

J VL l E. 

Vous m’enchantez. 

T o i N e T T e* 

Quel Orviétan! 

La Riviere. 

1/hiftoire d’Enée en Sera le Prologue; <Tà&ortL 
le théâtre repréfenrera la Ville de Troye en fiâ- 
mes , Enée paroîtra portant Son pere Surfes épau*. 
les , tenant Son fils AScagne par la main , & per- 
dant dans la confufion Sa femme. 

- - T O I N t T T B, 

Voilà le plus bel endroit de fa vie* 
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COMEDIE* 

La Rivierb. 

Enfuite il s’embarquera , il y aura une tempête,, 
mais une tempête à faire dreffer les cheveux. Les 
Vents , les éclairs , une nuit , un tonnerre , bou- 
rouloulou , bouroulou; la tempête finira par une- 
entrée d’Àlcions ; c’eft de quoi on n’a pas encore 
oui parler fur le Théâtre, & où , fans vanité, je 
me fuis furpafîe. Point de Tritons , point de Si- 
rennes , cela eft trivial : mais des monftres les. 
plus finguliers , parmi lefquels je ne laifferai pas 
4e mêler une danfe galante de petits poiHons » 
jufques aux maquereaux & aux folles*. 

Afin qu'Eneas le fieux 
Regardant triplement les deux , 

Lâche ces piteufes paroles : 
le ferai donc mangé des folles ? 

Je ne vous parle point de la chaiTe des cerfi 
des harpies , de fa defeente aux enfers ; car u» 
Opéra fans lutins , fans ombres , fans furies & 
fans enfers , ne vaut pas le diable. Mais fautons 
le refie du Prologue. Premier Aâe , la fondation* 
4e Rome. Romulus l’a fait bâtir. Troupes de Mat 
gons & de Charpentiers. 11 établit le Sénat. On. 
verra paroitre avec de longues barbes , & de la», 
ges robes fourrées , cent hommes vénérables , à 
qui je fais danfer des rigaudons. Ce fera une danfé 
grave & majeftueufe celle-là: mais la plus variée 
4 mon gré, & que j’ai choiûe fur toutes pour voua 
faire voir aujourd’hui, c’eft celle qui repréfentè* 
l’enlèvement des Sabine*. Vous y verrez un Ro* 
«aulus, dont j’ofe me dater que vous ferez con- 
4 *ute , & que vous avouerez que tout «o qu» l’art 
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Sjo tE BAIET EXTRAVAGANT; 

peut produire» » • . Mais Monfieur des Rondeaux 
paroît , c’eft à moi de me taire. 


SCENE XVII. 

DES RONDEAUX, LES AMANS 
habillés, en Romains , LES TROMPETTES- 
; en Sabine s y JULIE , ANGELIQUE MAJEUA* 
NE, LA RIVIERE, TOINETTE. 

D B- S R O N D E A ir Xi 

V Ous voyez , Madame , des perfoones qui 
vont faire tous leurs efforts pour vous plaire*. 
Toinette. 

Ah ! mon Dieu * quels Carême-prenans 1 
La Riviere. 

Tais-toi , veux-tu tout gâter ? 

Julie. 

Il eft vrai que voilà des figures extraordinai- 
res. 

La Riviere-. 

Vous jugez bien , Madame , que ce fonr des 
hommes : tous les Opéra du monde ont commencé 
ainfi. 

ÎO IN E T T E.. 

Hé bien, mâles ou femelles, pourquoi diantre 
êtes- vous allé, prendre ces panlès cntripaillées ? 

. f i La Riviere., ... j 

Pour entrer dans Tefprit du Poète , mamie* 
Hais j’aifiort de répondre à une ignorante.^. 
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iMonfieur qui me preffe tous les jours d’imiteS 
la nature. 

Dbs Rondeaux» 

M'aide pas raifon? 

La Riviere. 

Pour une danfe de Nymphes & de Bergeres , je 
choifîs. des perfonnes effilées , de belle taille , de 
smodefte embonpoint , là entre gras & maigre ï 
mais pour exprimer la groffiereté des Sabines , il 
falloir pour le moins des créatures de cette cor-- 
pulence. Mais ne perdons point de temps : Mba^ 
ûeur des. Rondeaux , laites commencer» 

Des Rondeaux. 

Meflîeurs les Violons , apprêtez-vous. Vou$. 
ferez peut - être furprife d’entendre des. parole* 
Gafconnes ï 

J U L I !.. 

Du Gafcon dans un Opéra. . 

Des Rondeaux. 

Oui , Madame. Dans le defiein où nous fom» 
mes de courir toute la France , j’ai crû que je 
devois faire quelques Scenes dans le langage par- 
ticulier de chaque Province j & il y aura dans 
mes Opéra du Gafcon , du Normand , du ba» 
Breton , & du Bafque. Mais avant que je chante B 
Monfieur de la Riviere. ayez la. bonté de difpoa 
1er votre monde. 

La Riviere, 

Allons ,Meffieurs,, gai , plantez-vous bien , les 
mains fur les rognons , un côté de perruque fur 
l'épaule ; ferme- là , gourmandez le théâtre, poine 
d’air embarraffié , beaucoup de noblefiie ou d*im« 
pudence; pas mal, pas mal. Et vous, Mefdemoi^i- 
feiles ? à vous , courage, rengorgez- vous ; fouv%- 
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4* LE BALET EXTRAVAGANT, 

nez-vous du moins de partir du bon pied , & dès 
le premier coup d’archet racourciffez - moi d’a- 
bord un bras , & étendez l’autre , avec un petit 
tour de poignet en dedans : déhanchez-vous gra- 
cieufement , & que la tcte panche langoureufe- 
ment du côté du bras que vous étendrez : ces airs 
tendres vous gagneront mille cœurs. Fort bien , 
fort bien. A vous le dé , Moniteur des Roodeaux, 
1) t s Kondeaux. 

Jouez, Meilleurs les Violons. 

Quand, l'amour fa tout per nous plaire i 
Aurian tort d'y refefta , 

L'oucaf.ou nou tourna gaire » 

Coviten nous den proufita , 

Te ra , ra , ra , la la t la , ra la , le» 

On danfe. 

Fafes m'un Iralle de fourtido t 
Cadun' am boflre paftou , 

E fe boftro mero crido , 

La pafimarem fui tou , 

i * ■ . w 

Toit, rou t lou lou loti y lou tou y lou tou» 

On commence à danfer , tr les Romains font de* 

efforts pour enlever les Sabines » 

* ^ 

• . j-; La RivieRï* 

t . î _ , ’ . , 

Courage, mesenfans: hep, voulez- vous boire 
un coup pour avoir plus de force encore ? Hep » 
*8 voilà affez., en voilà a fiez ; fi vous alliez faim 
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COMEDIE. . : 

quelqu’effort, vous ne vaudriez plus rien pour le 
métier où Ton vous deftine. Madame » Monfieur 
des Rondeaux , voilà une chofe que nous n’avon* 
pas prévue » jamais nos Romains ne pourront 
enlever ces Sabines. 

Julie. 

Quelles maffes de chair êtes* vous allé prendre? 

T o I N 8 T T fi 

On leur a fait auffî des tettons qui les affom- 
ment. 

La Riviere. 

Vous ne penfez donc pas aux grands homme* 
dont ils reprélentent les nourrices ? Pouvoit-on 
faire trop groffes les mammelles qui dévoient al- 
laiter les maîtres de toute la terre ? Vouliez- 
vous qu’on en prit le modèle fur la maigre Nour- 
rice * de Cadmus ? Tenez* voilà une Sabine que 
j’ai choifie exprès pour porter les trois Horace* 
d’une ventrée. 

J uni» 

Il faut pourtant » à quelque prix que ce foie * 
voir la fin de ce Palet. 

( T O I N H T T I. 

,v Faites enlever les Romains par les Sabfcies , U 
moindre d'elles les emporteroit tous deux. *’ 

Des - Rondeaux» 

Comme vous y allez » la belle ; H ne faut pa* 
frire de ces anacronifmes dans l’hiôoire. 

La Rivibrb. 

.Nous perdons le plus bel endroit) demandez-!» 
à ces Demoifelles » à qui j’en ai montré les pas. 

* Hjprifcntct par. Jf. BouieU» » £*» itth 
Latte, 
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44 £E BALET EXTRAVAGANT".* 

, • J j U L I B. 

Mariane & Angélique en fçavent les pas*. 

L A R I V X ■ E R E* 

Oui , Madame. . . • 

J u L I JE». 

Il faut qu’elles les danfenc. 

M A R', LAN E» 

Nous , ma Mere ? , . , 

,i • .-J- U L I E. .j j . f f * 

Oui , vous , & tout-à-l’heure. t , - 

ANGELIQUE» 

Nous n’ofe rions. 

Julie». 

11 faut l’ofer. 

Mariane. 
Difpenfez-nous-en , je vous fupplie*. 

. < * J U L II E.. , - 

w . Noa pas s?il vous plaît, ; :'■> 

T O I N E T T . E.' 

Allez-en repaffer deux ou trois fois les pas dlflt- 
la chambre prochaine., & dépêchez-vous. 

La K I Y I E R b.. , 

Vous allez yoif , vous allez voir une fin de 
..Balet à laquelle vous ne voib attendez pas , k 
qui vous furp rendra affurément. . 3 
< , Jv l. i h. . • } 

Je n’en doute point. 

La Rivibre. 

C’eft mon chef-d'œuvre au moins que cette 
& il y a plus d’un mois que j’y travaille» 
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COMEDIE. 


4f 


SCENE DERNIERE. 

f 

ORONTE, CHRISALTE, JULIE; 
LA RIVIERE , DES RONDEAUX , &c 

£hr 15 A LTÎ laijfant tomber fa robe de 
.■y ; C.omm'i faire. j 

A Rrêtez , Meffieurs les Romains , les armes 
doivent céder à la robe ; c’eft une Senten- 
ce d’un de vos Confuls. Votre enlevement n’ira 
pas , s’il vous plaît , plus loin. 

T O I N fi T T E. 

Que vient chercher ce diable d’homme ici? 
CH RI S ALT E. 

Quoi , vous vous défendez contre un Commif- 
1 faire ! Holà , faites monter le Guet. 

Un Laquais. 
i Ferai-je aufli monter le Guet à cheval. 

• mt 

t Dorante & CliTANDRE fe demafquant. 1 

Hé bien , Monfiear , puifqu'il faut lever le maf- 
<que , âpprenez .... 

Oronte.. 

Que vois-je? 

9 Dorante; 

* Que c’eil l’injufte caprice de Madame qui nous 
împofe cette dure néceffité. 

4 .. O R O N T E. . , 

Ç’eft Clitandrei c’efi Dorante! i 
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«6 LE BALET EXTRAVAGANT , 

C L I T A N D R E. 

Que nous ne faifons que fuivre la volonté 0» 
leur pere , & que fi Oronte étoit en vie .« •• 

O R O N T E. 

Le voici. 

c J V L I E s'enfuyant. 

Hay , mon mari. 

O R O K T B. 

Le Ciel ne rend tout - à - propos à ma famille* 

Clitakdre. 

O Dieux ! Oronte. 

M A R I A N E & A N O E L I Q U E? 

' Mon Pere î 

Toinhttb. 

Notre Maître ! 

La Rivierb. 

Voici bien un autre branle. 

. 

D JE s Rondeaux;.'-. 

Il nous faudra changer de ton. 

Mariane & Angélique.’ 

Mon pere , ce n’eft qu’en nous jettant à y oc 
genoux. ... 

Dorante. 

Monfieur , vous devez nous pardonner. 

« ' 

Oronte. 

Levez-vous , Meffieurs ; je fuis informé de tout 
Ce qui fe paffe , & je vois que vous confervez 
pour mes filles des fentimens que j’approuve de» 
puis trop long-temps , pour m’y oppofer aujour- 
d'hui. Allons chercher un endroit plus commode 
que cette fale , & travailler enfemblç aux moyens 
de nous meme tous en repos, • 
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Toinette. 

Monfîeur , pour votre bien- venue , * ordonne 
s'il vous plaie , à quelqu'un qu'il m'enlcve t & je 
continuerai mes pneres pour vous. 

La Riviere. 

Viens , je fuis ton homme. 

rv 

* Vers de l'Efope de Bourfaut. 


FIN* 

?! 

* * ' . i ■'i 

- ;> 
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DISCOURS 

SUR LE 

SECRET RÉVÉLÉ. 

V Oici ce qui donna occafion à cette 
Piece. L'incomparable Afteur avec 
qui * nous partions notre vie , qui contoit 
dans le particulier aurti gracieufemenc qu'il 
jouoit en public , nous ht un jour le conte 
d’un Roulier ou Chartier qui conduifoit 
une voiture de vin de grand prix. Les cer- 
ceaux dun de fes* tonneaux caflërent , le 
vin s’enfuyoit de toutes parts : il y porta 
d’abord avec empreflëment tous les remè- 
des dont il put s’avifer , déchira Ton mou- 
choir & fa cravatte pour boucher les fen- 
tes du tonneau ; le vin ne cefloit point de 
s’enfuir , quelques grands mouvemens qu’il 
fe donnât. L’agitation caufe la foif : il s’en 
fentit preflë , & pendant qu’il avoit envoyé 
un garçon chercher du fecours , il s’avifa 
de profiter au moins de fon malheur pour 
fe défaltérer. Il commença par nécertité, il 
continua par plailir , il y prit goût , & tant 
procéda , qu’il y en prit trop. Or cet excel- 

* Voye* la Yie de M. deBmevg ôc fes Ouvrages. 

C ij 
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Ifr Dîfcourt 

lent A&eur le'rendoit avec une'grace inftnië 
dans tous les degrés de l'éloignement de fa 
Taifon; commençant à être en pointe de vin, 
affligé de la perte qu’il faifoit , & réjoui 
par la liqueur qu’il avpit avalée , pleurant & 
riant à la fois , chantant & s’arrachant 1er 
cheveux en même temps. 

A force de rêver , & de méditer à don- 
ner un tour naturel aux chofes qui paroif- 
fent les moins fufceptibles des agrémens de 
la Scène , la méditation jointe à l’art nous y 
fait réuflir. Déjà dès ce temps-là le Parter- 
re vouloit qu’on le fit rire à l’ouverture 
d’une Piece: en quoi il me permettra de 
dire qu’il eft un peu injufte, & qu il me 
femble que c’efl: un plaifir auquel on doit 
être mené par degrés; qu’un Auteur remplit 
fon devoir , quand il expofe nettement & 
agréablement fon fujet avec aétion & viva- 
cité ; car j’avoue que la langueur eft infu- 
portable fur le Theatre, même dans le mou- 
cheur de chandelles. Mais au moins pour 
moi, qui d’Aureur fuis. Dieu merci de- 
venu fimple fpeétateur , il n’efî pas nécef- 
faire qu’il me falfe rire d’abord , & j’ ime 
mieux au contraire qu’il m’y prépare peu à 
peu par des chofes qui me fafîènt plaifir , 
fans me faire rire : mais qui me promettent 
& me fafîènt fentir que certainement je ri- 
rai ,' & que je rirai à propos dans la fuite. 
Voilà l’hiftoire de cetce Comédie. Ce 
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fur le Secret révélé, 

Bifcours , & tous les autres qui précédent 
ces Pièces , en font moins des avant-propos 
que l’hiftoirë. Cette bagatelle ne pouvoit 
manquer d’avoir le fuccès qu’elle eut de la* 
manière furprenante & agréable dont le rôle 
de Maître Thibault fut caraétérilé : nous en 
fûmes étonné mon ami & moi. L’A&eur y 
ajouta des grâces aufquelles nous n’avions 
jamais penfé , & fit de cette efpéce de ma- 
nant , mais rufé , malin & goguenard à fa 
manière , & s’étant érigé en homme qui fait 
le plaifant & le bon compagnon , par le 
commerce que fon métier de Jardinier lui 
avoit donné avec le monde ; il en fit, dis-je, 
un ridicule excellent & original , qui pou- 
voit convenir à des perfonnes de toute forte 
de conditions , & qui depuis m’a fait rire 
fouvent en des gens de qualité , même dans- 
l’Epée : à quoi je n’aurois pas peut-être fait 
réflexion , fi le caraébére de Maître Thi- 
bault ne m’étoit repaflè dans l’efprit. Ce 
font de ces difeurs de la chofe du mon- 
de la plus plate , qu’ils vous débitent 
avec l'étalage d’un vifage épanoui , & s’ap- 
plaudiflànt les premiers par des ho , ho 
ho, ho de rifée qu’on pourroit noter, & 
dont on efl: forcé de rire , non par la bonté 
de la chofe , mais par la fotife qu’ils ont 
de la croire bonne. 

La femme de Thibault , qui n’avoit 
qu’uû. petit rôle de trois mots , y ajouta 

C ii; 


f4 Difcours 

les grâces , & c’eft affez dire que ce rôle 

eût des grâces infinies. 

Colin de fa part , qui avoit la réputation 
de jouer le rôle d’yvrogne du dernier bien, 
redoubla encore d’art & de fineffe dans ce- 
rencontre r piqué de Fémulation de com- 
battre aux côtés du grand Maître , & de 
jouer ce même rôle en même temps que 
lui & en fa préfence. . , 

Les bons Adeurs ne fçauroient faire 
réuflir des chofes très-mauvaifes : je l’ai 
éprouvé en mon propre fait. Mais que n’a- 
joûtent-iîs pas aux médiocres ? C’eft en ce 
fêns-là que mon camarade de brodequin a» 
dit fouvent de deux exceilens Adeurs de 
notre temps , qu’ils avoient fait paffer plu» 
de Pièces fourrées que les plus grands faux- 
monnoyeurs. Il parloir de ce grand Ac- 
teur, de la retraite duquel de très -bon* 
Adeurs même ont été long-temps à pou- 
voir confoler le Public , & qui s’eft refer- 
mé tout entier pour une Cour délicate, de» 
plaifirs de laquelle Melpoméne & Thalie- 
fontles premières Intendantes : &: de cette 
«îharmante Adrice , qui malgré ce fon de- 
voix touchant & enchanteur, dont les im- 
prefïîons ne font pas encore effacées , quel- 
que temps qu’il y ait qu’elle a quitté , n au— 
roit pas réufli fans peine à partager les ap- 
plaudiflemens avec ce grand Adeur quand 
iîs jouoient une Scene enfemble , û le$ 
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avantages de fon fexe & les charmes de 
fes yeux ne fuffent venus à fon fecours. Il 
faut conclure de l’apophtegme badin de , 
mon ami : que rien de ce qui ne réuffit pas 
totalement n’eft bon , & que les meilleurs 
Auteurs ont beau fe tuer , ils ne peuvent 
faire pafler que la monnoye douteufe ; 
quant à celle qui efl manifeftement fauffe, 
l’art ne peut aller jufques-là. 

Quoique l’Auteur & l’A&eur ayent leur 
mérite féparé , le premier doit toujours 
beaucoup à lautre. Les pièces ne font fai- 
tes que pour être jouées ; & ceux qui ne 
fe fentent pas l’imagination aflez légère 
pour fe repréfenter toute la vivacité d® 
l’a&ion , devroient avoir la juftice de s’ab- 
ftenir d'en juger fur le papier : mais c’eft 
la chofe aujourd’hui dont tout le monde fe 
croit le plus capable ; & l’on diroit que la 
Fortune * en ce fiécle-ci a voulu fe donner 
Je comique plaifir de faire accroire à- une 
nouvelle & nombreufe efpece de gens 9 
qu’ils ont fait un chemin prompt & rapide 
dans le bel Efprit en même temps que dans 
les affaires. 

• Veluit Fortun g jocari . 


Cii 
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ACTEURS. 


O R O N T Et 
THIBAULT, fon Jardinier^ 
MARGOT, fa Femme. 

COLIN, fon Garçon. 
IEANDRE, Amant d'Angélique. 

X, A R O Z E , fon Valet. 
ANGELIQUE, Nièce d’Orphifc^ 
T O I N O N , fa Suivante. 

Q R P H I S E , Tante d' Angélique. 

La Seine eji dans la Màïfo/i 
d'Oronte. 
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LE SECRET 

REVEL E, 

COMEDIE. 


SCENE PREMIERE. 

X. A R O Z E » TOINON. 

. TOINON. 

X E te dis que non. 

La R o z, e. 

Je te disque fi. 

Toinon. • - ’ 

Tu ofes encore t’en vanter, toi, toi î 
L a R o 2. e. 

Oui , moi , moi. 

Toinon. ‘ ^ 

Tu me fais pitié. 

L A R-o Z B» 

$h. ça , j’en fais juge ta Maîtreffeî 

C ▼ 
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j* LE SECRET REVELE*", 

T O I N O N. 

Et moi, ton Maître. 

La R o Z t. 

Gage qu’Angelique avouera que c’eft moi quS 
ai mu leurs affaires dans le bon état où elles font*. 

T o i n o N. 

Gage que Léandre demeurera d’accord que c’eft- 
moi qui leur ai rendu de meilleurs offices. 

La K o z s. 

Mais puifque tu es fi adroite , que n’empêchois* 
tu doncqu'Orphife , la tante d'Angélique , ne prier 
ici un apparrement chez le vieux Oronte , que; 
tu fçais être le rival de mon Maître ? 

T O I N O NV 

Eft-ce que j’ai pû l’empêcher ? Mais toi , qui 
fais l’habile , pourquoi as-tu laifle perdre à Lean- 
dre les bonnes grâces de cette tante avec qui 
Angélique demeure depuis la mort de fon pere 
& de fa mere? 

L A R o z E. 

Pourquoi ? Je me fuis attaché de mettre pamis 
POncle & le tuteur d’Angélique , dans les intérêts 
de mon Maître : il confent à fon mariage , & j’aL 
négligé Qrphife. 

T O I N O N. 

Et tu te crois un fin perfonnage ? 

La R o z fi. 

Que veux-tu dire } 

T o i N o N,. 

Qu’il ferait cent fois plus avantageux à ton 
paître d’avoir Orphife dans fes intérêts*. 

4. A R O 2 fi». 


19 


COMEDIE. 

1 O I N O N. 

Oui , Orphîfe , imbécile ; fçaches qu’en fait d’in- 
trigue , d’amour , de mariage , une femme en fçait 
plus que cinquante hommes. Je foupçonne Or- 

phife Mais cela te paffe , & ce ferait temps 

perdu de t’en parler. 

La R o z e. 

Cependant Damis donna hier fa parole à Léandre* 

T o i n o N. 

Oui, Damis donna hier fa parole à Léandre ; 
& Orphife donnera peut-être aujourd’hui fa niece 
à Oronte : lequel crois tu le mieux partagé * L’ua 
aura la parole , & l’autre la fille. 

La K o z e* 

Bon, je crois fore cela. 

T O 1 N O N. 

C’eft que tu ne vois pas plus loin que tOK 
nés , & que tu ne feras jamais qu’un fat» 

La R o z e, 

Mademoifelle Toinon. ' 

T O I N O N. 

Moniteur de la Roze. 

La Roze» 

Yous me donnez des noms.».»; 

T o i n o N. 

Qui vous conviennent parfaite méat; 

La Roze. 

A la fin nous romprons enfemble. 

T o i n o N. 

Oh ! quand il vous plair i ; ce n’efi pas mot qui 
Jtous fais venir me chercher. 

La R o z,, h, 

Y ou* chercher J Si moa Maître ne devoit ra* 
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mener ici Angélique , & qu’il ne m eût dit de. 1 
attendre-, je n’y aurois pas mis le pied». 

O R O N T E fans être vu. 

1 Maître Thibault , Maître Thibault. 

T O I N O N s'enfuyant. 

Ah ! c’eft la voix d'Oronte. 

La R O z E s’en allant . 

Je ne veux pas aufli qu’il me voye. 



SCENE IL 

ORONXE, THIBAULT.’ 


O R O N T E. 

r JL Tfendez , Maître Thibault, ne vous en allez 
pas encore au jardin ; je crains d’avoir ou- 
blié quelque chdfe , lahTez-moi un. peu y rêver. 
Thibault. 

Voulez-vous que je vous aide, Monûeur? 

O R o N T E. 

Non. »... 

Thibault. 

Soit , il a raifon d’y rêver : ce n’eft pas une 
petite affaire à un homme comme lui d’enlever 
une Maîtreffe à fon Amant. 

O R O N T E revenant de fa rêverie. 

Oui , je crois avoir pourvû à tout. 

. : * Thibault. 

Voulez - vous , Monfieur , pour en être plué, 
alluré, que nous réfiéehifiions enfemble fur vp.tr*. 
■deffeini;.- . ... 


Digitized by Googh 


COMEDI E. Ci 

O R O N 1 E, 

Te le veux. 

T H T B A V L T. . 

Peut-être , Monfieur , craignez - vous de tn# 
faire une entière confidence de votre fecret ? 

O R O N T H, 

Non , non , Maître Thibault , je ne vous re- 
garde pas comme mon Jardinier * , mais comme 
un homme en qui l’on peut fe confier. 

Thibault. 

Oh! point, point du tout , Monfieur. 

O w o . N T- E. 

Trêve de modeftie; & voyons, comme vous 
dites , fi nous avons bien fongé à tout. 

Thibault. 

Vous avez fait courir le bruit depuis ce matin 
que vous alliez faire un voyage. 

O R o N T e..; 

Oui J. & pour faire croire à tout le monde que 
j’a-lîois loin , je fais mettre fix chevaux à mon 
caroffe , & mon cocher ne fçaura où il me mene 
que lorfque nous ferons à une lieue de Paris. 

Thibault. 

De Paris? fort bien. Perfonne ne fçait qu’Of- 
j>hife & Angélique partent avec vous ? 

O R O N T E. 

Qui que ce foit , excepté Orphifé , qui n’en a. 
rien dit à fa nièce. 

Thibault. 

Oh çà donc , Léandre ne pourra jamais décou- 
vrir où vous aurez mené Angélique ? „ . 

< * Thibault fait ici l’important. • 
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O R O N T B. 

Je ne le crois pas. 

Thibault, 

Vous aurez mis de la partie ceux des parens de* 
«ette belle qui auront quelque pouvoir fur fou:- 
efprir, 

O R O V T E. 

Hors Damis qui s’eft déclaré pour Léandre ^ 
tous les autres m’ont promis de fe rendre fecrette- 
znent ce foir où nous devons aller , & de faire- 
tous leurs efforts en ma faveur pendant les cinq ou 
fix jours que nous y pafferons en féfiins & e9> 
divertiifemens. 

Thibaulïv 

Fort bien. 

O R O N T E. 

Je donnerai de bons ordres que perfonne ne^ 
t'écarte , afin qu’on ne puiffe pas fçavoir où nous- 
lierons. 

Thibault. 

Voilà un tour de vieille guerre où Léandre ne- 
s’attend pas. 

O R O N T E. 

Quand on a paffé un certain âge , Maître Thi- 
bault , il doit être permis en amour d'avoir re coute- 
aux firatagêmes. 

Thibault. 

Cela s’en va fans dire ; chien qui ne peut pa*. 
fourir, rufe. 

© R O N T E- 

Oh çà , trouvez-vous mon deffein bien concert 
té ? Je fçai que vous avez de l’expérience poor le», 
affaires de cette nature. 

Thibault faifant l'important . 

Moniteur , à raifonner jufie * . • je crois* *-*.$. 
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fêtais je n’oferois prendre la liberté •••» 

O R O N T E. 

'le fais beaucoup de cas de vos avis, vous dis» 
je. Ne trouvez vous pas que j’ai raiton de conduire 
fecrettement cette affaire , & de craindre que fi- 
Léandre venoit à découvrir où. nous ferons il net; 
rompît mes mefures ?• 

T H I B A U L T. 

Point du tout , Moniteur. 

Q R O N T E. 

Comment ? 

Thibault. 

Vous fçavez que je fuis un homme mûr & dt 
bon confeil. 

O R ONT E-.* 

J’en fuis perfuadé- 

Thibault. * 

Prenez bien mon fens; û j’étois à votre placf- 
je voudrois , là. 

O R O N T E. 

Quoi f 

T H I B A U L T. 

Il faudroit faire agir. 

O R O N T E. 

Qui 

Thibault. 

Oui, vous pourriez. . ... fans doute , mais dm» 
ble , non, non. Pour le coup je fuis un fot, & ce 
que vous dites feroit toujours à craindre. 

O R O N T E. 

C’eft ce qui me femble ; & de la manière dont 
je m’y prends r je fuis qua£ f&r de réuiür: mai# 
peut dépend du fecret». \ 
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Thibault. 

Pour moi, vous fçavez que je me ferois ha- 
cher plutôt que de le révéler. 

O R O N T E. 

Margot , votre femme ne parlera pas non plus*? 

Thibault. 

Margot? Ah ! Monfteur , j’y ferai, ce que je. 
pourrai mais je vous avertis que c’eft la gazette 
de notre Fauxbourg. 

O R O N T E. 

C’étoit une nécefiité de le lui dire ; elle m’a 
'promis de fe taire. 

Thibault. 

Oh ! Monfieur , cela ne dépend pas d’elle : Dieu, 
veuille pourtant qu’elle vous tienne parole , & je" 
ferai veuf de cette affaire. 

O R O N T E. 

Comment ? 

Thibault. 

C’eft, Monfieur , qu’il faut qu’elle parle', otf 
qu’elle crève , il* n’y a pas de milieu. 

O R O N T E. 

Je me repofe fur -vous. 

Thibault. 

Ah! voici cette maudite langue qui gâtera tout 


^6 


% 


0 


Digitized by Google 


COMEDIE. ' 6i 



SCENE IV. 

MARGOT, THIBAULT* 
O R O N T E. 


Margot. 

M Onfieur , félon vos ordres j’ai, . _ i 

O R O N T E. 

- Paix , Margot. 

Margot. 

J’ai mis des fleurs dans toutes vos. . i 

O R O N T E. 
paix, vous dis- je. 

THIBAULT*. 

Àttendez-vous-y. 

O R O N T E à Margot. 

Les murailles de cette cour ont des oreilles» 

Margot. 

Et bien, Monûeur, quand il vous plaira voilft. 
pouvez venir avec tous vos. . . • 

O R O N T E. 

Oh ! p^ix , paix encore un coup. 

Thibault. 

Zefle. ' 

M A R G O Ti 

. Oh ! devinez donc ce que j’ai à vous dire; 

O R O N T E. 

Je le fçai ; vous avez fait ce que je voitf 4 
commandé ce matin» 
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Margot 

11 eft vrai : mais. .... 

O R O N T E. 

Mais je n’en veux pas fçavoir davantage* 

Margot. 

Si faut-il. 

O R O N T E. 

Si faut-il vous taire , & aller voir ce qu’il y a 
à faire au jardin. 

M A* R G O T. 

Rien n’y manque , Moniteur , que ce quarteâH 
de vin dont vous nous avez parlé. 

Thibault à Oronte . 

Moniteur , j’ai dit à Colin d’amener ici notr* 
brouette pour le mettre deffus. 

Oronte. 

Il faudra le voiturer doucement. 

Margot. 

Prends-y bien garde, Thibault, Moniteur non* 
le feroit payer ; j’ai oui dire qu’il coûte cinquante 
«eus. 

Oronte. 

11 eft vrai » c’cft du vin d’Efpagne » & du meil* 

leur. 

o Thibault. 

Allez , Moniteur , quand il vaudroit la rançon 
d’un Roi f j’en réponds corps pour corps. Il n’y 
a qu’un pas d’ici à notre jardin , & ma brouette* 
eft la meilleure brouette de Paris. 

Oronte. 

Je vais faire un tour en ville ; à mon retour je 
monterai en caroffe. Vous, cependant eü quij% 
me confie * donnez ici ordre à tout. 

Thibault, 

Voici Colin tout à propos. 
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SCENE V. 

COLIN, THIBAULT, MARGOT, * 

Colin riant , 

S Ervitu» notre Maître, hi , hi, hi. 

Margot. 

De quoi ris-tu » nigaud ? 

C OLIN. 

Mordié, Maitreffe,. je vians de voir là dehors 
ce biau Monfieur avec fon amoureufe , qui vien- 
nent parfois à notre jardin : têridié comme ils fe- 
cachioct quand ils ont vû fortir notre Monfieuiv 
Mais je crois. Dieu me le pardonne , que les voici» 
Thibault. 

Va faire promptement ce que je t’ai dit, Toi^. 
Margot, retire-toi , de peur qu’on ne te faffe ja- 
fer ici. 


SCENE VI. 

LE AN DRE» ANGELIQUE, THIBAULT £ 
LA ROZE, TOINON. 

Thibault bas . 

Y Oici nos Amans , ils ne fçavent pas la fauc# 
qu’on leur prépare* 
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La R O Z E à Léandre 6* Angélique. 

Ne dites mot devant cet homme-là, c’eft lfc 
grand confident d’Oronte. 

T O I N O N. 

Laiffez-moi faire , je vais le chaffer d’ici. Ah f 
t« voilà r vilain brutal. 

Les Amans fe parlent cependant à l'oreille » 

T H I B A U L T, 

Vous m’en voulez fort , Mademoifelle Toinottw 

T O I N ON. 

Voyez le mâtin , le dogue , qui nous refufa 
hier la porte de fon jardin. 

La R o z e. 

Il craignoit qu’on ne mangeât fes poires & fe* 
prunes. 

Thibault. 

Non , non , Monfieur de la Roze : mais il étoit 
trop tard pour ouvrir , & je fçai bien qu’à cetta 
heure-là vous ne veniez pas pour des prunes. 

T O I N O N. 

Tu fais le railleur : mais crois-moi , laifie-là le 
fruit de ton jardin , & fonge à aller garder ts> 
femme. 

T HTB A U L T. 

Ma femme ? & à quoi me ferviroit cela ? Je 
garde ce qu’il faut garder ; je fçai a peu près le 
compte de mes pavis & de mes pêches , & l’on 
ne peut toucher à mon jardin fans que je le con- 
«toifle : mais pour Margot il n’en eft pas de même. 

T O I N O N. 

Il ne tiendra pourtant qu’à toi de la furprendr* 

tout à l’heure avec un certain jeune homme 

Mais il faut redoubler le pas fi tu veux le troHr 
jer., le drôle cft prompt a détaler.. 
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Thibault. 

Comment ? .... Mais bon , je fuis bien fou 
de ne pas voir que vous n’avez pas ici befoin de 
moi , & que je fuis caufe qu’on fe parle a l’oreille. 
Serviteur. - - - 


SCENE VII. 

LEANDRE, ANGELIQUE; 
LA R O Z E , T O 1 N O N. 

, i 

Leandre. 

O Ui , belle Angélique , puifque Damis s’eft 
déclaré pour moi , je ne vois plus rien à 
craindre. 

Angélique. 

Je ne vous ce!e point que cette nouvelle ma 
donne bien de la joie. 

1 - A R O Z E. . 

Je le fçavols bien , moi , que Mademoifvlîe 
Toinon , ne lui en déplaife , avoit des vilions 
avec fon Orphife. 

Toinon. . ■ : ; 

Et moi je crains bien que vous ne comptiez 
fans l’hôte , fie que Monfieur de la I^oze ne le 
trouve un fat.- . 

ANGELIQUE; - • 

Gh ! puifque nous avons pris la peine de vous 
raccommoder , plus de picoterie entre vous , «,’il 
vous plaît ; nous avons befoin que vous foyez 
de bonne intelligence. . • • •» 
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L E A N D R H. 

Mais dis-moi , Toinon , pourquoi crains « tti 
tant cette Orphife ? 

Toinon. 

C’eft qu’elle s’eft déclarée pour Oronte ; & 
quand une femme veut quelque chofe , je le fçai 
par moi-même, il faut que cela foit, ou que le 
diable s’en mêle. 

ANGELIQUE. 

Pour moi je ne conçois point d’où peut venir 
.l’entêtement de ma tante pour cet homme-là. 

T O I N O N. 

Si fait bien moi. Il eft chiche , elle eft avare; 
il eft vieux , elle eft furannée ; il eft ridicule , 
elle eft bizarre ; il ne lui parle que de la vieille 
Cour, elle ne l’entretient que du Roi Guillemot; , 
•l’un rêve , l’autre radote ; il eft rébarbatif , elle I 
eft harnieufe : en faut-il davantage pour les bien 
unir! 

Ange l i q u e. 

Toinon me fait peur, & cet Oronte me cha* 
grine. 

La R o z e. 

Si ce qu’un de fes Laquais vient de me dire 
«toit vrai , vous n’auriez plus rien à craindre de 
fa part. 

L E A N D R E. 

‘ Que t’a-t-on dit? 

La R o z e. 

Qu’il alloit faire un voyage : mais je crois que 
ce laquais qui fçait vos affaires fe moquoit de moi ; 
c’eft pour cela que je ne vous en ai point parlé, 

- . Angélique, 

R ne faut rien négliger. 
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T O I N O N. 

Voilà le valet de fon jardinier qui range quel- 
le chofe au coin de cette cour : Oronte tient fes 
équipages à Ion jardin , ce garçon pourroit avoir 
«ui dire quelque chofe. . 

L E A N D R E. 

Appelle-le. 

La R o Z e. 

Colin, un mot. Colin. 


SCENE VIII. 

COLIN, LEANDRE, ANGELIQUE,} 
LA R O Z E. 

Colin. 

S Erviteur , Moniteur de la Roze. 

La Rôle. 

Bon jour , mon garçon , parle un peu à Ma} 
demoifelle. 

ANGELIQUE. 

Que faifois-tu-là , Colin > 

Colin. 

3’ajançois , fauf correâion , fur notre brouetté 
un quartiau de vin d’Efpagne, que notre Mon- 
fieur veut faire emporter ce foir à notre jardin* 
L E A N O & E. 

Dis-moi , fçais-tu. . . . 

COLIN à Angélique. 

Tétigué qu’il doit être bon ; pour avoir feulé- 
Stent mené le tonneau. .... tenez , fentez. 
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La R o z e. 

Ton Moniteur partira t- il bien-tôt? 
Colin. 

Tout à d’heure , on a déjà accouplé fix che- 
vaux , & j’allons charger un fourgon qui partira 
dans la nuit. 

E E A N D R E- 

Cela eft fur , Oronte part , il n*en faut plus 
douter , Oronte part. 

ANGELIQUE. 

F.t où va-t-il, mon pauvre Colin , le fçais-tu 
Colin. 

Oui , il va. ... à la campagne. 

L E A N D R E. 

Mais en quel Heu ? 

Colin. 

Hé morgué à la campagne , vous dis-je. Oh! fil 
vous en voulez fçavoir davantage , demandez- le 
à Maître Thibault, ou a fa ménagéte ; ils ont 
jafé ici toute la matinée avec notre Monlieur. 
Serviteur. 

v L A R O Z E, 

Mais es-tu bien affûté. ... 

Colin. 

Oh ! jarnigué , ferviteur , mes choux ne s’ar* 
roufont pas ici. 


#r ' 

-p-- 

4 -’ ; • - 




-5Îai 

SCEJNre: 


Digitized by Google 



COMEDIE. 


n 


SCENE IX. 

LE ANDRE, ANGELIQUE,; 
TOINON,' LA ROZE. 

L E A N D R E. 

L ’Heureufe nouvelle ! tout rit à nos vœux# 
belle Angélique. 

ANGELIQUE. 

Je vais être délivrée d’un homme que je crai- 
gnois plus que la mort. 

La R o z e. 

Hé bien , Toinon , prendras-tu de mes alma<- 
nachs ? 

Toinon. 

Oh ! je me rends, puifqu’Oronte part: quî 
quitte la partie la perd. 

L E A N D R E. 

La Roze , va voir fi Moniteur Damis eft chez 
lui; ne perdons pas un moment, il faut profites 
de l’abfence d’Oronte. 

ANGELIQUE. 

Allez -y vous-même, Léandre. J'entends un 
caroffe à fix chevaux qui s’arrête devant la por- 
te ; c’eft celui d’Oronte : il viendra bien tôt ici 
lui-même. Il ne faut pas qu’il nous voye enfem- 
ble , l’inquiétude qu’il en auroit lui feroit peut- 
être différer fon départ. 

L E A N D R E. 

J’y cours , & je reviendrai quand je jugerai 
qu’il pourra être parti. 

Tom . V, D 
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SCENE X. 


ANGELIQUE, TOINON. 

ANGELIQUE. 


E Nfin, je refpire , Toinon: quel bonheur i 
l’euffes - tu jamais crû > 

Toinon. 

Ah ! Mademoifelle , que vous avez fait retirer 
Léandre à propos ! Voici Oronte , faites-lui boa 
vifage au moins, qu’il parte content. 

ANGELIQUE. 

Oh ! je t’en répons , il me fait un trop grand 
plaifir de s’en aller. 

Toinon. 

J’entends auffi votre tante qui defcend. 

ANGELIQUE. 

Elle vient fans doute lui dire adieu ; elle a rû 
fon caroffe de fa fenêtre. 
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SCENE XI. 

ORONTE, ORPHISE, ANGELIQUE; 
TOINON, THIBAULT, 
MARGOT. 

Orphise. 

Ous allez donc partir, Monfieur, 

Oronte. 

Oui , Madame. 

Orphise. 

J’ai fait defîein d’aller prendre l’air, & jè veux 
vous accompagner dans votre caroffe à un quart 
«le lieue de Paris: j’ai le mien qui nous ramènera. 
Oronte. 

Madame, ce m’eft trop d’honneur. 
Orphise. 

Angélique, cela nous fervira de promenade . 1 

ANGELIQUE. 

Moi auffi , Madame ? 

Toinon. 

Gardez-vous-en bien. 

Angélique; 

Je vous prie. Madame, de m’en difpenfer , 
Je fuis un peu indifpofée. 

Orphise. 

Cela nous divertira , ma Niece. 

Toinon, bas . 

Il y a là de la trahifon. 

Dij 
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ANGELIQUE. 

, Ma tante , je vous fupplie. . . . 

O R P H I S E. 

Non, je veux m’aller promener ce foirj refu<| 
feriez- vous de venir avec moi ? 

ANGELIQUE. 

Madame , je vous conjure.... 

O R P H I S E la tirant far le bras • 

Allons, vous dis- je , allons. 

ANGELIQUE. 

Permettez- moi donc , Madame , qu’auparavant. 

O R P H I S E. 

Voudriez- vous faire attendre Monfieur ? Nous 
ferons de retour dans moins d’une heure. 

ANGELIQUE. 

Mais , Madame. . . . 

O R P H I S E V entraînant. 

Je le veux , je le veux abfolument , paffons 
qu’attendons-nous ? 

ANGELIQUE. 

Quelle furprife ! quelle violence. Madame l 
T O I N O N. 

La pauvre enfant ! la voilà vendue. Allons aa 
plus vite en avertir Léandre. 

O R O N T E. 

Retournez , vous , au jardin , & fongez à rete 
cir votre langue. 


m 
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SCENE XII. 


THIBAULT, MARGOT. 
Thibault. 



Otre langue , Tu fçais bien à qui cela s’a- 
dreffe ? 


Margot. 


A toi auffi bien qu’à moi. 

Thibault.' 

Oui, mais tu es femme. 

Margot. 

Eh ! va , va , je connois bien des hommes ? 
qui fur ce chapitre font cent fois plus femmes 
que moi. 

Thibault. 

C’eft beaucoup dire. Voyons cependant fi Co- 
lin a bien attaché ce quarteau , je fuis homme» 
d’ordre. 


Margot. 

Oui , quand il s’agit de vin. 

Thibault revenant . 

Voilà qui ne va pas mal. Tu feras venir Co- 
lin , nous le conduirons à bon port. 

Margot. 

Tu l’aimes trop pour ne le pas bien conduire. 
Thibault. 

Mais tu me viens toujours chercher noife fur 
Ze vin. 

Margot. 

que tu en es plus foigneux que de ta 

D iij 
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ftmme : je gagerois bien que tu ne verferas pi* 
en chemin , comme tu nous verfas l’autre jour 
avec ta charrette , deux de mes comméres & moi. 

Thibault. 

Tubieu, Margot, il eft bien plus facile d’em- 
pêcher une voiture de vin de verfer , qu’une 
voiture de femmes. 

Margot. 

Ah ! Thibault , voici ce jeune Monfieur à qui 
l’on nous a fur- tout recommandé de ne rien dire. 

Thibault. 

Motus au moins. 

Margot. 

Thibault , fortons d’ici. 

Thibault. 

La langue commence à te démanger, n’eft-ce 
pas i 

«="■ " f il 


SCENE XIII. 

JLEANDRE , LA R O Z E , TH 1 B AULT, 
MARGOT, TOINON.- 

L E A N D R E. 

U’eft-ce donc ? tu es effrayée. 
Toinon. 

J’ai bien fujet de l’être. 

L E A N D R E. 

Parle vite, qu’eft-ce ? 

T O I N O H. 

Lmpcchez ces gens de fouir. 


Digitized by Google 


V ' 


C O M E D I E, 
La R o z e. 


79 


Âlte-là. 

Thibault. 

De la part de qui ? 

La R o z e. 

De la part de moi. 

L E A N D R E. 

Hé bien , Toinon ? 

Toison. 

Monfieur Oronte & Orphife ont enlevé An- 
gélique. 

L E A N D R E. 

Jufte Ciel ! que dis- tu là ? 

Thibault. 

Ce n’eft qu’une promenade , Monfieur, ils ont 
dît qu’ils feroient ici dans une heure. 

„'r . - Toinon. 

Bagatelle, c’eft un enlèvement, j’en fuis affû- 
tée. Mais ces gens ici fçavent où iis font allés v 
faites-les parler. 

Leandre à U Ro \ e . 

Va, toi , promptement faire feller tous mes 
chevaux , affemble vite chez Damis tous ceux 
qui font daas mes intérêts, & reviens me trou» 
ver ici. 

La R o z e. 

J’y cours. 

Thibault. 

Voici qui ne dira rien de bon poor moi. 




D iv 
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SCENE XIV. 

LEANDRE, THIBAULT, MARGOT; 

T O I N O N. 

L E A K D K Z. • 

O H ça , Maître Thibault , vous avez toujom* 
été de mes amis ? 

Thibault. 

Oui , Monfieur. 

L E A H D R E. 

Dites-moi , je vous prie , où eft allé Oronte; 

Thibault. . . 

Monfieur , je ne fçai point. 

Leandre. 

C’eft donc Margot qui le fçait ? 

Thibault. 

Vous pouvez lui demander : je ne ferois pas le • 
ieul mari qui ne fçait pas tout ce que fçait fa femme. 
Margot. 

Je n’en fçai rien , Monfîeur. 

T O I N O N. 

Us le fçavent tous deux , vous dis-je : mais fi 
vous ne les prefi'ez , vous ne tenez rien ; on fait 
tant de confidences aux jardiniers d’autour do 
Paris , qu’ils font diantrement rufés. 

Leandre. I 

Je vois bien que vous voulez garder le fecret d 
votre Maître : mais voici cinquante piftoles , que 
je vous donne fi vous me dites où il eft allé. 
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-Margot. 

Cinquante piftoles , Thibault ! 

Thibault. 

Adieu mon fecret. 

L E A N D R E. 

Oui, Margot, & je vous en donnerai encore 
autant, fi je trouve Angélique où vous me direz, 
Margot. 

Thibault , il faudroir 

Thibault. 

Te taire , chienne. 

T O I N O N. 

Que dit Margot ? 

Thibault. 

Elle dit qu’il faudroit fçavoir où eil allé notre 
Moniteur. 

L E A N D R E. 

Oui , fans doute : mais il faut fe dépêcher de 
le dire. 

Margot bas. 

Mais , Thibault. ... 

Thibault. 

Encore ? Hors d’ici , ou. . . . 

L E A N D R E. 

Empêche-la de fortir. 

T O I H O N. 

Il faut parler. 

Margot. 

Moniteur , nos petits entlns n’ont pas mangé 
d’aujourd’hui. 

T O I V O N. 

Ils mangeront demain. 

L E A N D R E. 

Jç ae fortirai point d’ici que vous n’ayez parlé, 

D ▼ 
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Thibault. 

Vous rifquez Monfieur , d’être ici long- temps...; 

* Bas Mais il faut que je chaffe cette babillarde. 
Monfieur, croyez-moi, ’aiffez-la aller} fi j’ai quel- 
que chofe à vous due , ce ne fera pas devant elle , 
il faut fe garder de ces animaux-là. 

L E A N D R E. 

Maître Thibault a raifon , laifi'ez-la aller ; eut 
tout cas je fçai où la trouver» 


SCENE XV. 

LE AN DRE, THIBAULT, 

T OIN O N. 

Thibault bas . 

V Oilà mon fecret en fureté , notre langue n’eû 
plus ici. 

L E A N B R E. 

Hé bien , fçachons vite 

Thibault. 

N’allez pas au dire au moins que c’eft de moi..*; 

L E A H D R E. 

Ne craignez pas cela , parlez. 

Thibault. 

Notre Monfieur eft allé. . . . eft allé. . * . Mail 
perfonne ne nous entend-il ? 

L E A N D R E. 

Et non , dépêchez-vous. 

Thibault» 

' Eft allé à fa terre de L’ Anglois en Normandie* 


COMEDIE. 

T O I N O N. 

Eh! Monfieur, Maître Thibault fe moque de 
vous : je fçai qu’Oronte a vendu cette Tewre U 
y a plus d’un mois. 

Thibault. 

Je ne le {ça vois pas. 

L E A N D R E. 

Je vois que vous me voulez obliger d*en venir 
aux dernieres extrémités. Hé bien , je n’ai plus 
de temps à perdre; j'ai été trahi, je fuis au dé- 
fefpoir : mais puifque ni adreffe , ni prières , ni 
argent ne peuvent t’arracher ce fecret , * allons 
iniférable , parle , ou je te tue. 

Thibault fe jetunt à genoux , où il de- 
meure jufqu’à ce qu'il fort . 

Ah , ah , ah , ah , je fuis mort. 

L E A N D R E. 

Parle donc , ou fur le champ. 

Thibault. 

Attendez , Moniteur, s*il vous plaît, attendez ; 
je ne pourrai pas vous le dire quand vous m’au- 
rez tué. 

L E A N D R E. 

Je ferai fatisfait. 

Thibault. 

Belle fatisfa&ion. 

T O I N O N. - 

Eh ! parlez , Monfieur Thibault ! ne vous faites 
pas tuer comme une bête. 

L E A N D R E. 

Dépêches-toi , ou je te tue. 

T O I N O N. 

Attendez , Monfieur , tandis que vous le tuèrez 
h tl met i'éfée d U mttin , & foi en grèftnte ! aÿtin te. 
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je vais de mon côté trouver la coufine d’Orphife f ' 
qui fçaura peut-être ce fecret. 


SCENE XVI. 

LE AN DRE, THIBAULT. 

L £ A N D R E. 

X L n’y a donc rien à faire } 

Thib ault. 

Oh Monfieur! tuez-moi, affommez-moi , maf- 
facrez-moi , je ne puis pas vous dire ce que je ne 
fçai point. 

L E A N D E E. 

Ton opiniâtreté te coûtera la vie. Il faut que 
je lui paffe mon épée au travers du corps. 
Thibault. 

Ah , ah , ah , Monfieur ! 

L E A N D R E. 

C’en eft fait 


SCENE XVII. 

LA RO ZE, LE ANDRE, THIBAULT. 
La R o z e. 

H doucement, Monfieur. 

Thibault. 

Eh t Monfieur de la Roze , ayez pitié de A0§é » 
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La R o z e. 

Monsieur, laiflez là ce miférable ; il eft fidèle 
à ion Maître , il ne faut pas qu’il lui en coûte 
la vie. 

L E A N D R E. 

Non , non , je veux fçavoir .... 

La R o z e bas. 

J’ai quelque chofe à vous dire d’Oronte , laif- 
fez-le aller. 

L E A N D R E. 

Retire-toi, malheureux. 

Thibault s’enfuyant» 

Volontiers. 


SCENE XVIII. 

LEANDRE, LA ROZE. 
La R o z e. 

V Os chevaux feront à la porte de Damis dans 
un moment; il eft allé lui même avertir fes 
amis & les vôtres de fe rendre chez lui. 
Leandre. 

Qu’as-tu à me dire fur Oronte ? 

La R o z e. 

Moniteur , en entrant ici j’ai pris garde que le 
quarteau de vin dont Colin vous a parlé eft ei*r 
core là. 

Leandre. 

Hé bien } 

, La R o z e. 

Oronte a donné ordre qu’on le porte ce foir à 
{on jardin. 
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L E A N D R £. 

11 eft vrai. 

La R o z e. 

L’on doit fans doute mettre ce quarteau fur I© 
fourgon qu’on y charge , & qui doit partir dan» 
la nuit. 

L E A N D R E. 

Cela pourroit être. 

La R o z e. 

Cela eft fur , Monfieur. 

L E A N D R E. 

Tu veux dire qu’il faudroit faire fuivre fecre- 
tement ce quarteau, pour découvrir où eft allé 
Oronte. 

La R o z e. 

Àffûrément , Monsieur , c’eft un fort bon guide 
que le vin. 

L E A N D R E. 

11 faut bien que je prenne ce parti , puilque je 
n’en ai point d’autre. Cache-toi ici quelque part, 
obferve ceux qui viendront , je vais cependant 
faire courir des gens de tous côrés , & voir fi 
tout eft prêt chez Damis : ne t’écarte point de 
cette cour. 

La R o z e. 

Soyez en repos là-deffus : en cas que je m’en- 
nuie , & que perfonne ne vienne , je ferai un fo- 
ret de la pointe de mon couteau , & je charme- 
rai ma folnude par cinq oufix coups de bon vin» 
Mais je crois que je n’en aurai pas le temps * 
quelqu’un vient déjà ici, cachous-nous le mieu* 
que nous pourrons. 


i tio - sr • - f > * 
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SCENE XIX. 

COLIN, LA R O Z E caché. 
Colin. 

Q Ue diantre veut dire tout ça ? Notre Maî- 
treffe me commande de venir ici tout cou- 
rant , j’y cours : elle me dit que Maître Thibault 
m’y attend, je le trouve en chemin, il fuit; je 
rappelle tout haut par fon nom , il fuit encore 
plus fort. Morgue on a peut-être volé le quar- 
teau de vin , & notre Monfieur court après ; 
voyons : non , le voilà comme je Tons laiffé. Si 
pourtant il eft nuit , me voici feul , je fuis natu- 
rellement peureux. J’entends du bruit, je trem- 
ble : c’eft quelque filou , mettons-nous dans ce 
coin , & fermons notre lanterne. 


SCENE XX. 

THIBAULT, COLIN. 

Th I B ÀULT, avec une Lanterne , & une tpie 
fous fon bras , regardant par 
tout avant que d'avancer. 

R On, Bas. Il n’eft plus ici , parbleu je l’ai échap- 
pé belle ; à quel homme avois-je affaire/ 1 Allons » 
haut , miferable , parle ou je te tue» 
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Colin bas. - 

Ah, ah, je fuis mort. 

Thibault. 

Bas. Tubieu comme il y alloit. Haut. II faut 
que je lui paffe mon épée au travers du corps. 

Colin bas. 

Oh c’eft fait de moi. 

Thibault. 

Mais n’y a-t-il rien à rifquer? Non, je n’y vois 
perfonne , & je fuis bien armé. * Oh , oh , qu’il 
y vienne à cette heure , voilà la meilleure lame 
de France , & elle eft en bonnes mains. 

Colin un peu haut. 

Miféricorde ! il a dégainé. 

Thibault. 

Il me femble que j’entends quelqu’un. Laijfant 
fort épée. Allons doucement. 

Colin bas. 

Prenons bien notre temps , & enfilons la porte 
en criant pour lui faire peur. 

Thibault bas. 

On parle affùrément. Si c’étoit Léandre avec 
fon la Roze , deux contre un , la partie ne feroit 
pas égale. IL rengaine. 11 vaut mieux faire une 
retraite honorable. 

COLIN courant vers la porte. 

Au voleur , au voleur , au voleur. 

THIBAULT courant aujffî vers la porte . 

Ah Monfieur, je vous crie merci : ah Monfieur,.; 

Colin. 

No. . • . notre Maître. 

Thibault. 

Co. ... Colin. 

*Jl met fa lanterne à terre , & dégaine fon épie» * 
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Colin. 

C’eft. . . . c’eft vous ? 

Thibault. 

C’eft. . . . c’eft toi ? 

Colin. 

Et vraiment oui c’eft moi. 

Thibault. 

Tu as bien fait de parler , tu étois mort. 

Colin. 

A qui donc en voulez-vous ? qui voulez-vous 
«ner } à qui voulez- vous mettre votre épée au 
xravers du corps ? 

Thibault. 

J’étois en colere de ce que Léandre vient de 
me dire ici , & je repaffois cela ; tu fçais que je 
fuis comme un Céfar. 

Colin. 

La pefte , vous m’avez fait une belle peur. 

Thibault. 

Me voilà appaifé ; fongeons à voiturer le quar- 
4 eau , je fuis venu exprès pour cela , amene-le ici. 

Colin. 

• Ç*» Ça* 

Thibault à part . 

La peur de Colin l’a empêché de prendre garde 
à la mienne ; il m’auroit décrié à notre jardin 4 
•ù je paffe pour un ferragus. 

Colin. 

Le voici fain & fauve. 

Thibault. 

Voilà qui eft bien. Attachons nos deux lanter- 
nes aux deux côtés de la brouette , honorons 1 q 
yin de cette illumination bachique. 

Colin, 

Jêtigué que ça eft drôle. 
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Thibault. 

Mene , toi , la brouette , & va doucement , le 
quarteau n’efl pas trop bon : mais je me tiendrai 
auprès pour t’aider en cas d’accident. 

Colin. 

Attachez donc aufli là- deffus votre brette , qui 
vous embarrafferoit. 

. Thibault. 

Attachons. . . . Mais diable non , fi l’on nous at- 
taquoit en chemin} mettons la feulement deffus. 
Allons, Dieu nous garde de mal encontre. 

Après avoir fait deux ou trois pas , Colin laiffe tom - 
ter rudement la brouette , & porte la main fur fa cuijfe • 

Colin. 

Ahi , ahi. 

Thibault. 

Ah ! qu’auras-tu fait ? 

Colin. 

Ahi , ahi , ahi. 

Thibault. 

Qu’eft-ce donc ? ahi. 

Colin. 

Ah je fuis bluffé. Que iantre aufli ne faites- 
vous mettre un bout au fourreau de votre épée } 
je fuis bleffé. 

Thibault. 

Bleffé ? 

Colin. 

Oui , bleffé : tenez , je crois que me voilà tout 
en fang. 

Thibault. 

Voyons , aurions- nous enfanglnnté la Scèae ? * 
Ah! je fuis perdu , c’eft le vin qui fe répand. 

* Jl porte la main à fon née. 
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Colin. 

Le vin. 

T HIBAULT. 

Oui , mal à droit , le vin. 

Colin. 

Diable , c’eft bien pis. 

Thibault. 

Malheureux que je fuis ? que ferons - nous ) 
Donne du linge , Colin , du linge , un couteau 9 
donne, & vite, donne vite. 

Colin, après avoir cherché dans fa 
poche déchire fa cravate » 
Tenez, Maître, tenez. 

Thibault. 

Ah ! je fuis mort , je fuis mort. 

Colin. 

Ah ! , il fe répand aufü de Ce côté» 

Thibault. 

Au fecours, tout eft perdu. 

Colin. 

La pefte foit de la bretre. 

Thibault. 

Le quarteau eft ouvert de long en long. 

Colin fuçant fes doigts. 

Quel dommage ! 

THIBAULT buvant dans fa main • 

Au moins ft nous fçavions où le mettre. 

Colin faifant de même. 

Quel malheur ? 

Thibault, il tend fon chapeau & boit . 
Il n'y a plus de remède. 

Colin. 

Mon pauvre Maître ! 

Thibault, après avoir bu « 

Mes pauvres petits çnfans / 


' 
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COLIN , après avoir bu. 

Il ne s’en fauvera pas une goutè. 

Thibault, après avoir bu» 
Cinquante écusl 

COLIN, après avoir bu « 

Tout fon bien y fautera. 

Thibault. 

Colin, que fais-tu de ton côté/* 

Colin. 

Je l’empêche de répandre autant que je puis; 

Thib AULT, après avoir bu» 
Courage , mon enfant. 

' COLIN, après avoir bu. 
Courage, mon Maître. 

Thibault, après avoir lu. 

Voici une méchante affaire. 

COLIN, après avoir bu. 

Il faut s’en tirer le mieux que nous pourrons; 

Thibault, après avoir bu. 

Voilà tout ce qu’on y peut faire. 

COLIN, après avoir bu. 

Quand ce feroit pour les propres affaires du Roi* 
Thibault. 

Colin. 

Colin. 

Maître. 

Thibault. 

Aurois-tu dans ta poche une petite crouftille? 
Colin. 

*• J’en fons toujours pourvûs , tenez. 
Thibault. 

Donne. Contre mauvaife fortune, bon cœur. 
Colin. 

Jêtedié je n’en manquerons pas* 
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Ils s'affoyent , L’un d'un coté, & l’autre de Vau- 
tre , & mangent , 

Thibault. 

Colin. 

Colin. 

Maître. 

Thibault. 

Il ne coule prefque plus. 

V oyant que leurs chapeaux ne fe remplirent point, 
tf qu'ils les prefentent envain. 

COLIN. 

Ceci commence à mieux aller. 

Thibault pleurant . 

Hauffe le cul du quarteau , mon garçon , il faut 
que je voye jufqu’où ira mon malheur. 

Colin lève , & le fait couler , 

Le voilà bien. 

Thibault, après avoir lu. 

Tu as fait la fotife : mais par la fangbleu tu la 
boiras. 

COLIN, après avoir lu, 

A la bonne heure. 

Thibault, après avoir bu. 

Je te paye bien tes gages, fais bien ton devoir.' 

COLIN, après avoir bu. 

Je fuis pauvre garçon: mais morthé j’aime le 
travail. 

Thibault. 

A la fanté de Margot, veux-tu? 

C o LIN. 

Tope , tope. 

.• Thibault & Colin, après avoir bu * 
La, la , la , la , la. 
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SCENE XXI. 

LEANDRE & LA ROZE dm le 
fond du Théâtre , THIBAULT 
& COLIN fur le devant. 

LEANDRE bas à la Ro^e . 

I Ls n’emportent point le quarteau , je ne pour- 
rai pas fçavoir où eft allé Oronte. 

La R O Z E bas. 

Au contraire, vous venez tout à propos : ils 
remportaient , une chûte l’a fait ouvrir , ils s’en- 
yvrent , ils parleront. 

Thibault. 

Parleront toi- même. Quelle canaille eft- ce là? 
la , la , la , la , la. 

L B a N D R E. 

Si j’approche, ils s’enfuiront. Aborde- les toi, 
& tâche de les faire parler , j’écouterai d’ici ce 
qu’ils diront. J’ai tout mon monde prêt pour aller 
après Angélique. 

Thibault fe levant entendant venir quoiqu'un. 
Qui va là? 

La R o z e. 

Ami de la garde. 

Thibault. 

Ah ! c’eft toi , la Roze ? 

La Rôle. 

Bon foir , Maître Thibault , qu’eft-ceci? 
Thibault. 

Tu vois un pauvre homme qui fe ruine do 
bonne grâce. 
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La R o z e. 

D’où vient que vous êtes pâle. 

Thibault* 

C’eft que je bois du vin blanc. 

La R o z h. 

Non, vous êtes effrayé: mais vous vous allar- 
nez de peu de chofe. 

Thibault. U met du vin dans le cha- 
peau de la Ro^e, 

De peu de chofe? helas ! tiens, mon pauvre 
la Roze, prens part à mon infortune. 

La Roze, après avoir bu. 

Léandre eft caufe de ceci: mais il payera tout,' 
il eft libéral comme un Roi. 

Thibault. 

Léandre ? tantôt il me vouloit tuer j il eft pour- 
tant bon homme. 

La Roze. 

C’eft que franchement votre Monfteur Oronte 
lui joue un vilain tour de lui enlever fa Maîtreffe. 
Colin. 

Tètidié que c’eft un fin merle qvie notre Mon- 
sieur. 

Thibault. 

Paix , paix , paix , Colin. 

Colin. 

Mordié le tour eft bon , un caroffe à fix chevaux. 
La Roze. 

Et bien? 

Thibault. 

Paix, paix, Colin, les murailles de cette cour 
•nt des oreilles. 

Colin. 

Qui ne croiroit qu’ils font allés loin ? 
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La K o z e. 

Comment donc? 

Thibault. 

Paix, paix. Colin. Je te vois venir; li tu n’y 
prends garde , tu vas dir# qu’ils font allés à notre 
jardin. 

L E A N D R E. 

Au jardin ? allons vite. 


SCENE XXI. 

THIBAULT, COLIN, LAROZE; 
Thibault. 

J L faut bien fonger à ce qu’on dit quand on boit. 
La R o z e bas . 

Voilà mon Maître inftruit, il eft parti: bon. 

Thibault. 

Bon? parbleu je le crois qu’il eft bon. 
Colin. 

Sanguié notre Monfieur n’en tâtera non plus que 
Jean de Vert. 

Thibault. 

Paix , paix , te dis- je : tu ne connois pas le vin^ 
il fan parler ; j’ai plus d’expérience que toi, de- 
mande à la Roze. Qu’en dis. tu? 

La Roze. 

Je dis que vous avez raifon ; l’on dit toujous 
la vérité dans le vin. 

Thibault. 

Dans le vin? c’eil bien parlé cela. 

L a Ro z is* 
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'.' Si Ies Ju g« croient bien, pour faire narW 
« gens, au lieu de leur faire boire de Lf 
leur feroient boire du vin. e 1 au » 

U- . . Thi baui,t 

C .fin" ™ ' VOiIà ** b ™-- '««« cet,. 

r _ , . ^ A R O Z B* 

Ce feroit un moyen fûr pour leur faire h,™ 
qu’ils fçavent. Il „> eft ni pi ?éres ^ « 

. or » ni tourment, ni rien enfin « • ^ 1 *’< ni 
comme cela. nfin J a fcr 

u /«' & 
Thibault. 

omme cela ? U f au t donner cet avis au ChU ' 
telet : que fçait-on ? nenr êfr« „ . v . au CM- 

s es? 1 "Cusa 

• ^ A R O Z E. 

fort bonnes nouvelles de tous côtés. 

1 hibault 

Morbleu , je fuis las de planter des chon* *r 
faut que je meure Dragon. 0UX » ü 

av«vo“. ie ” V01 “ ^“M'oint, il fai. bon 

■ T H I B A O B T. 

J entens un peu l’art militaire de 1. guerre ’ ' 

Colin. b * 

H faut bien que vous l’entendiez. MomiA * 
pris garde l’autre jour que les clw ^ ** 
geotent les foidats tout fin droit comme vous nê" 
gez les choux de notre jardin ; j e croi« 
le pardonne , qu’il» l’ont appris de vous " "* 

LOîftÇ Jr % jg , 
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Thibault. 

Tiens , la Roze , fi je comroandoi* une annee, 

entends-tp ? 

L a R o z e. 

J'entends. 

T H T B A U L T. 'J 

Fieuretoi que les Bavarois font dans cette plaine. 

6 L a R o z E. 

Fort bien. 

THIBAULT montrant du vin répandu. 

Voilà le Rhin qui nous fépare, * 8t voici mon 
artillerie. 

La R o z 

Je comprens. 

Thibault. 

Je mettrois d’abord mes troupes en bataille an 
bord du Rhin ? après je ferois donner les....les... 
Mais faifons boire un coup à nos gens pour les 
faire prendre courage. Ici Us boivent tous trois. 

Thibault, apres avoir bu. 

Les Bavarois donc.... 


SCENE XXIII. 

. t • 

MARGOT, THIBAULT, LA ROZE , COLIN. 

Margot. 

M Iféricorde ! que vois-je ? 

Thibault. 

Les Bavarois. . . . 

* Mettant lé main fur le <juartté0. 
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Margot- 

ivrogne, quel ménage fais-tu icii Fe ne 
•onne pas de ce qui vient d’arriver au jardin 

Qui H, T " fc ; 

<pu Sa .“ V C 0 i’e™' htUI ' UX ' V ° 0i ‘ i n0trt i 
Thibault, 

Tii me fera^perdre la bataille. ' 

M a r g o t. . . . 

fiiis^ta Vemme.'** * ” ** c0 “ o “-‘“ «“*«? j, 

Thibault. 

Bavarois^ 1 ” 16 1 tiCDS ’ faM toi j’ aUois défaire le. 

11 r ■ M A R g o Tr - i 

Il ne fçait ce qu’il dit. , . . 


■ i ; 

SCENE DERNIERE. 

LEANDRE . ORONTE, ORPHISE, MARGOT 
THIBAULT , COLIN , LA ROZE. 

L £ A X D * E, parlant i dt, g,„, fa, 
dtrrïct c le Théâtre* 

C ÏVow «merd* 11 "’ An « éli< I ue en fureté, 

^ ,C VOUS re ™ erCie ’ vous pouvez vous retirer! 

- • ~ 7 ‘ hibavlt - 

P 0 X r oVt ï ’ °nT g / édie lestrou Pe*. 

Maran. E ’ * Thli ault , en pajfant. 

Maraut, nous nous reverrons demain. 

Eij 
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Thibault. 

Demain ? oui, Monfieur, demain. 

L e A N d R e. 

Vous pouviez , Oronte , m’épargner cette peine; 
& n’être pas fi fecret. 

O R P h î s e. 

fliaiffons cet conteftations inutiles. Oronte ,* 
j’ai voulu vous fervir , notre fecret a etc revele » 

ce n'eft pas ma faute. 

ORONTE, en s'en allant. 

A qui m’étois-je confié ? 

t,.; ■ ;:T H I b AU L T. 

* C’eft Margot qui a parlé. 

Margot. 

; Infime ! 

O R P H I S E. 

Léandre , ne m’en fçachez pas mauvais gré ; je 
crovois marier ma Nieee plus avantageufement 
avec Oronte : mais enfin elle s’eft déclarée pour 
vous. Damis y confent; je vous ai toujours efU- 
mé : allons chez moi terminer cette affaire. 
THIBAULT , en menant la brouette en chancelant • 

Allons- nous-en loin des écorniffleurs , achever 
te boire notre vin, s’il en refte dans le quartean. 
L A R O 2 E , en le foulevant. 

- Il y en a encore pour faire reveler bien de# 
fecrets, • 


F I N. 
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DISCOURS 

• - - «M»-Ç 

SUR LA 


PRUDE DU TEMPS. 

* - / * 

C E TT B Comédie eut un fort fi mal* 
heureux , qu’il y a une efpéce de cou?’ 
rage à ofer avouer qu elle eft toute de moi* 
Jamais il n’y eut de vengeance plus écla* 
tante que celle que les iiflets tirèrent dan* 
^ette occalîon de la témérité que j’avois eue 
de le« jouer dans mon Prologue du Gron-r 
deur. je confelfe cependant de bonne foi 9 
que fi elle ne mériroit pas un déchaînement 
ii tumultueux . j’avois tort d’efpérer qu’un 
jugement pofé & raffis lui eût été plus fa* 
yorable : mais autant que les critiques ont 
fôuvent raifon , autant les fiflets ont tour 
jours tort ; d’autant plus que s’ils ne font 
tant de bruit que pour mortifier un Auteur, 
il ne produit pas l’effet qu’ils en attendent , 

K uifqu’il a toujours de quoi fe dater qu’on 
li a fait fon procès fans l'entendre , quand 
on n’a pas voulu entendre fa Pièce. 

Cette procédure , pour parler ainfi > eft 
bien oppofée à toutes les formes : les plus 
grands criminels ne font pas expofés à cet* 

E iv 
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te précipitation , & ceux même dont la cdif- 
damnation ne fçauroit être douteufe étant 
pris en flagrant délit , ne font jugés que 
par les régies. 

Le froid avec lequel on voit la repréfen- 
tation d’une Comédie, cet ennui, cette gla- 
ce , cette langueur répandue fur le vifage 
des fpeftateurs , font plus injurieux & plus 
mortiflans pour un Auteur, que ces chaleurs, 
ces emportemens , & ces impétuofités pré- 
coces & orageufes , qu’on attribue très-fou- 
vent à des caufes qui deshonorent plus ceux 
qui les excitent , que le malheureux ouvra- 
ge contre lequel elles font excitées. 

Si on avoit daigné écouter cette Pièce 
paifibleraent , j'aurois eu la confufîon de 
voir que les gens de bon goût m’auroienü 
dit quelle manquoit d’aâion ; que j’avois 
pris en beaucoup d’endroits pour a&ion , ce 
qui n’en eft que la préparation ; quelle eft 
confufe & trop chargée de matière : & 
voilà certainement ce qui l’auroit fait 
échouer. 

Le premier Aéfce fut reçu avec appîau- 
diflement. Je n’ai guéFes vu fur le Théâtre 
rien qui y ait fait plus de pïaifir que la jeu- 
ne Sufon tirant le ver du nés de Javote , 
d’une vieille fui vante fine & rufée, & leur 
réconciliation avec leurs embrafTemens £- 
nifloit cet A été au gré de tout le monde. 
JLe fécond , qui eft ouvert par la trem<* 
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felante Henriette devant la prude El ia ne fa 
mere , fut profcrit dès le troilïéme vers. Il 
< eft vrai que l’Adrice l eftropia un peu : elle 
, étoit fort pardonnable i celle qui dévoie 
i jouer ce rôle avoit eu des raifons pour s’en 
être difpenfée , & on ne 1 avoit donné à 

- celle-ci que très-peu de temps avant la re- 
préfentation. Le Parterre fe révolta, l' at- 
tention s’en alla à vauleau , & il ne fut plus 
queftion que de huer chaque vers , chaque 
mot : & la fureur de la prévention alla iï 

f avant , que même cet Adeur fi gracieux , 
qui n a qu'à paroître pour mettre les fpec- 
cateurs de bonne humeur, fut mal-recu. 
i II faifoit le rôle de Chariot, c’eft-à-dire, 
t dun vrai jocrifle, d’un grand benêt de feize 
, à dix-?fept ans* On fe gendarma parce qu'il 
venoit une raquette à la main , f te^.qu’qn 

- enfant qui fort de jouer au volan. Je vou- 
drois bien lçavoir ce qu’il y a à fifler dans 
l’adion d’un innocent de cet âge , qui pa- 
roît une raquette à la main , & fi l’image 
d’un jeu , qui fait quelquefois J’amufement 

.des perfonnes les plus raifonnables , arien 

- de bas fur le Théâtre. - £ 

•j m - Enfin le tumulte augmenta à ce point,’ 
s je ne fçaurois dire pourquoi , [ & je me 
date encore que le Ledeur ne le fçaui^ 
-pas mieux » ] que l’arrivée de Habille tfeut 
pas allez de force pour l’ap^aifer $ & i dk 
Babille joué par cet excellent Comique, qqi 

E v 
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mérita dès fon enfance qu’on l’appellât le 
petit Molière. On n’écouta qu’à bâtons 
rompus la Scène qu’il fait avec Javote , 
quoique Javote fut repréfentée par une des 
meilleures Aftrices qu’il y ait jamais eu, 
Mademoifelle Beauval , c’eft tout dire. Il 
ne me fouvient pas fi la tempête cefla pen- 
dant l’entr'atte , & fi les airs que les vio- 
lons jouèrent ne furent pas auffi liflés. En 
un mot, tout n’alla plus qu’en dégringo- 
lant , s’il m'eft permis d’employer cette ex- 
preflion baffe dans une peinture aufli vile, 
& la Pièce ne fut pas achevée. 

Voilà ce au'on appelle faire , après vingt 
ans , une rélation bien fidelle de la chute 
de fon ouvrage. Je n’ai pas confenti à fon 
impreflion après fi long - temps , dans la 
vaiue efpérance quelle ieroit à la honte du 
Parterre de ce jour-là : au contraire j’avoue 
que s'il avoit jugé avec moins de violen- 
ce , il auroit peut - être prononcé à peu- 
près le même arrêt avec plus de juftice. 
Cette Pièce manque des deux chofes les 
plus effentielles au Théâtre î la fimplicité, 
& l’a&ion- D’ailleurs elle n’eft pas mal ver- 
fifiée , elle eft affez noblement écrite i elle 
a des traits & des portraits , qui pouvant 
être appliqués à mille perfonnes , ne cou- 
rent rifque d’en oflfenler aucune en parti- 
culier précaution qu'on ne peut affez ob- 
server en travaillant pour le Théâtre. Il 
« %. 
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doit avoir en vue la correftion des mœurs 
de la ville > & jamais la fatyre du citoyen : 
& autant que la charge de Cenfeur étoit 
refpethble parmi les Romains fur le métier 
bas , infâme & détefté de calomniateur , 
ou de dénonciateur , car je n’y fais point de 
différence ; autant doit être craint & mé- 
prifé un Auteur qui cherche à faire valoir 
fa Pièce, en défjgnant les gens par des 
peintures & des couleurs trop marquées » 
quand on vient à le comparer avec un au- 
tre Auteur fage , retenu & modefte , qui 
trouve le fecret d’attaquer le vice ou le ri- 
dicule , de forte que ceux qui en font at- 
teints puiffent être les premiers à en rire. 

Le Le&eur trouvera auffi dans cette Piè- 
ce une fuite de ce profond refpeéb que j’ai 
eu fans difcontinuation pour le Public , je 
veux dire une retenue dans les bornes les 
plus févéres de la pudeur. Rien n’y appro- 
che de la moindre équivoque > & de la 
moindre idée un peu libre. Il eft aifé de 
faire rire la foule, en fe permettant cer- 
taines libertés : mais en 'tenant cette route » 
il n’eft pas poflible de fe faire eftimer des 
honnêtes gens. 

Il y a des Scènes dans cette Comédie, & 
fur-tout les deux de Cléonte avec la Pru- 
de , qui méritéroient d’êt.e dans une Pièce 
tpii auroit réuffr. C’eft dommage quelles 
ayeutété enterrées. 11 faut les plaindre du 
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même malheur qui arrive quelquefois à de 
fort honnêtes gens , qui eft de s 'être trou- 
vés en mauvaife compagnie. • « 1 ' •* 

Dans quelque défordreque cette’ Pièce 
fut jouée , je ne laiflài pas de remarque» 
Jes endroits qui faifoient plailir à ces fpe- 
ctateurs appliqués que le bruit ne difiipe 
point , & qui fuivent ha&ion d:'une Pièce 
au milieu de la. tempête avec la même 
tranquillité qu’Anchiméde étoit occupé de 
fes opérations de Géométrie au milieu du 
fac de fa ville. Voilà les juges qu’un Au- 
teur a à craindre; leur décifion porte tou- 
jours. Mais pour une certaine engeance de 
petits infeâes vifànt à la figure humaine; 
( un peu plus efféminée cependant que mâ- 
le ) pour une volée de jeunes gens à peine 
ébauchés f voltigeans comme des papil- 
lons , dont ils n’onr que la légéreté , fans 
en avoir la gentilleffe ; pour une troupe de 
frelons qui vont bonrdonner dans le Par- 
terre , & s’élèvent quelquefois fur le Théâ- 
tre , quand leur petite finance leur permet 
daller s’y débrailler : hélas ! les fpe&a- 
teurs de toutes ces^ fortes d efpeees ne dis- 
tinguent pas feulement fi la Pièce quon 
joue eft en vers ou en profe ; & il y en 
a eu tel qui m’a demandé autrefois à moi- 
même combien d’A&esavoit Oedipe. . 

C’étoient cependant cés jeunes évapo- 
rés , fans goût , fans efprit ti fans éducar 
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tion , Tords à peine dû College depuis un 
mois , & depuis un quart d’heure du caba- 
ret, qui déterminoient le deftind'une Pièce 
à fa première repréfentation : leurs faillie^ 
fou vent éroient autant à craindre , que leur 
jugement étoit toujours méprifable. 

Je parle aujourd’hui fans paffion ; il neft 
pas poflîble que je conferve encore quelque 
rancune depuis vingt ans r puifque je n en 
eus point dès lemême foir de ma déconvenue . 
Je pourrois citer cinq ou fix perfonnes avec 
qui j’eus l’honneur de louper , qui ren- 
droient témoignage de ma tranquillité. On 
eut par politeflè une grande attention à ne 
parler de rien qui put avoir le moindre rap- 
port au Théâtre: on auroit craint de me 
donner un coup de poignard , fi on avoit 
prononcé le mot de Comédie. La vérité eft 
que je fus allez filentieux dans le commen- 
cement du fouper : mais on vit bien dans la 
fuite que mon filence venoit plutôt de mon 
bon appétit > que de ma mauvaife humeur; 
puifque dès que ce premier appétit eut été 
-un peu fatisfaic , je fus le premier à dire : 
Je gagerois bien à coup sûr la part d’ Auteur 
qu’a produit aujourd’hui ma Comédie , que 
plus de cinquante étourdis qui l’ont fiflée > 
ne foupent pas fi bien que moi. Je laifiè à 
penfer la liberté qu’eut chacun de dire fon 
avis fur mon avanture. • ; 

w Ma retraite ,efi déjà û ancienne, que 


Digitized by Google 



ne Difeourt 

peut-être n’y a-t-il plus perfonue qui Ce 
tut fouvenu de cette avanture tragi-comi- 
que , fi je ne 1 avois réveillée. Les chan- 
gemens qui font arrivés en moi , & en 
mon ennemi de ce jour-là , je veux dire le 
capricieux , le violent Parterre , doivent 
avoir opéré une abolition réciproque. Il 
doit me fçavoir quelque gré de ma rete- 
nue» & de la prudence que j'ai eue de ne 
pas m’expofer à des rechutes ; comme mille 
gens , que l’adverfité ne peut corriger , & 
que j’ai vus tout mouillés encore d’un nau- 
frage, fe rembarquer hardiment pour aller 
fe brifer contre de nouveaux écueils. 

Il fe peut fort bien faire que tel qui ne 
fe fouvient pas de m’avoir fiflé ce jour-là , 
( parce qu’il ne s’en fouvient pas même 
le lendemain après avoir dormi ) eft de^ 
venu dans î’Eglife , la Robe , l'Epée* ou la 
Finance , un homme de mérite , dont le 
fuffrage eft maintenant autant de poids , 
qu’il étoit pour lors léger , & de qui la bien- 
veillance me feroit aujourd’hui plus d’hon- 
neur , que ne me caufa de chagrin la guerre 
outrée qu’il me déclara dans cette occafion. 

Ces temps orageux font paflès : la Police 
fait regner au Speétacle un calme dont les 
Spe&ateurs lui font fort obligés ; mais dont 
les Auteurs de qui les Pièces tombent, ne 
peuvent plus fe prévaloir. On ne peut plut 
rejetter leur chute for les foulé ve ment 
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d*un Parterre féditieux , & quelquefois 
apofté; & j’ai vû depuis ce temps- là plus 
d’une Pièce repréfentée dans un grand fi- 
lence d’un bout à l'autre , mais avec un fi 
grand froid & un fi grand mépris du côté 
de l’aifemblée , que je ne défepérerois pas, 
fi cela arrivoit fouvent , de voir quelque 
Auteur qui , pour fon honneur , s’aviferoic 

f >eut-être de prier M. d’Argenfon de vou- 
oir bien faire une Ordonnance qui redon- 
nât la liberté aux (iflets. 

Je fuis fi perfuadé à l’égard de cette Co- 
médie, que fi on la repréfentoit aujourd’hui, 
la raifon feroit ce que fit autrefois le capri- 
ce , que je ne la produis au jour que pour 
l’exemple ; comme ces malheureux qu’ou 
expofe aux yeux de tout le monde , afin 
d’intimider par leur fupplice ceux qui cou- 
rent péril de tomber dans un pareil malheur. 

Apprenez-donc , jeunes Auteurs , à ne 
vous éloigner jamais de la fimplicité & de 
l’aétion , dont le défaut fut le coup mortel 
de cet ouvrage. 


FIN: 
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ACTEURS. 

Mr ARGAN, Pere de Mariane & de 
Chariot. 

M. D A M I S , Frere aîné de M. Argan. 

ELI ANE, Sœur de M. Argan & de 
M. Darois. 

MARIANE, Fille de M. Argan , & 
Sœur de Chariot. 

HENRIETTE, Fille d’Eliane. 

CHARLOT , Fils de M. Argan , & 
Frere de Mariane. 

J A V O T E , Servante de Mariane. 

S U S O N , Servante d Eliane. 
CLITANDRE, Amant de Mariane. 
CLEONTE, Amant d’Henriette. 
BABILLE, V alet de Clitandre. 

M. GILET , Notaire. 

DEUX LAQUAIS. 

La Scène efl à la Campagne , dans U 
Château d* Eliane, 
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DU TEMPS, 

COMEDIE. 


ACTE PREMIER. . 



SCENE PREMIERE. 


S U S O N feule . 

• * 

v a v d je devrois goûter des ptaifijé 
infinis , 

Q Lorfque Moniteur Argan , pour iaf- 
truire fon fils, 

*3*,**J* Veut que tout repréfente ici les Saxur* 
nales , - 

Au milieu des cadeaux, des fêtes, des régales. 

Faut- il qu’un fort cruel traverfant mes defirs, 
Empoifgane pour moi ces jeux & ces plaifirs? - 
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SCENE IL 


JAVOTE, S U $ O K, 


J AV OTE, en rivant. 

an apperçtvant Sufon. 

N 'Arriveront- ils point ) Ah 1 voici rabat-joie. 
Te verrai-je toujours? 

S u s o v. 


Eiiane m’envoye 

Dire à Monfieur Argan. ... 

J a v o T i. 

Ho. vas-y donc. 

S u s o v. 


Helasl 

Si vous me connoiffiez , vous ne me fuiriez pas. 
Songez que vous pouvez avec quatre paroles. •• 
Javote. 

Veux-tu recommencer tes demandes frivoles? 

Je ne fçai rien, adieu. 

S v s o y. 

Vous brufquez fans raifoa, 

Javote* 


Javote. 

Sans fujet vous fatiguez , Sufon. 

S u s o m. 

Çroyez-moi , ce n’eft pas pour rien que je vous 
prcfle. 

Javote. 

On doit être i cette heure auprès de fa Maitreffe : 
loiHc-mei. 
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S u s o n. 

Il défaite eft mauvaife } entre-nous , 
Mariane n’a pas encor befoin de vous. 

Sur fon chapitre enfin ne (oyez inquiète , 
Qu’autant que je le fuis fur celui d’Henriette. 
Elles ne fongent guère à nous en ce moment» 
Et l’on les entretient trop agréablement 
Loin des yeux vigilant de l'auftére Ella ne. 

J A v o T fi. 

Tu t’imagines donc que lorfque Mariane 
Eft avec fa coufine fit notre Précepteur» 

Elle a . • . • 

Su SON. 

La liberté de leur ouvrir fon coeur. 

J a v o T e. 

Voudroie-elle choifir la chambre de fon frere ? 

S u s o N. 

Ce frere eft un témoin qu'on n'appréhende guère} 
Ce benêt, pour le peindre il fuffit de ce mot» 
Grand comme pere & mere , on l’appelle Chariot» 
Lui , qu’un colin-maillard , qu'un jeu d’enfant oc- 
cupe i 

Non . je ne via jamais de fi patfaite dupe. 

J a y o t e. 

Seule tu peux ici jafer jufqu’à demain t 
Pour ne pas t’interrompre en un fi beau chemin » 
On meilleur de mon coeur je te cède la place. 
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SCENE III. 

S U S O N fcult. 

Q Ue fa mauvaise humeur me gêne & ra’em- 
barraffe ! 

Sans fçavoir fon fecret , lui dirai-je le mien } ' 
Ce ferait trop rifquer , je m’en garderai bien. 

Si je le fçai d’ailleurs , que je rirai fous cape. . . . 

Si le Maltre-d’Hôtel vouloit mordre à la grape , 

11 pourroit m’éclaircir : je le tiens plus adroit , 

Et bien mieux informé que Javote ne croit. 
Tâchons.... 


SCENE IV. 


JAVOTE, M A RI AN E , SUSOK. 
Javote. 

*F iNcor Sufon I Ah! délivrons-nous d’elle. 
Eloignes toi de nous, ô caufeufe éternelle / 

S u s o N forunt. 

Peut-être quelque jour vous en aurez befoin. 
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SCENE V. 

r 

M ARIANE, JAVOTE, 

JAVOTE. 

N Ous fommes bien ici pour découvrir de loin » 
Et de ce grand falon on voit toute la plaine : 
11 ne vient pas un chat. 

M a R i A N B. 

Notre efpérance eft vaine. 
Javote. 

Pourquoi ? 

M A R I A N B. 

Mon oncle preffe , il propofe un parti, 
j a v o T E. 

Suppofons que d’hier Clitandre foit parti , 

Il ne peut .... 

M A R I A N E. 

L’inconftant n’y penfe pas peut-être. 
Javote. 

Ét moi je vous réponds du valet & du Maître-* 
De leur fidélité n’ayez aucun fouci. 

iVi a R i a N t. 

Helas ! que ferions-nous quand ils feraient ici i 
Eliane s’obftme à nous garder à vûe ; 

Qui nous ménagerait un moment» d’entrevûe ? 

J a v o T E. 

Qui? Cléonte, inventif, plein d’efprir , amou- 
* reux , 

Aimé; car je foutiens que les Amans heureux 
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Ont toujours plus (fefprit que ces bergers fidèles* 
Qui ne font qu’adorer les rigueurs de leurs belles. 
Pour Henriette , là , parlons , qu’en dirons-nous? 
Elle voudroit fortir d’ici plutôt que vous. 

Elle eft jeune , adorée , amoureufe , contrainte ; 
Le moindre de ces cas tenteroit une fainte. 

Si vous en exceptez l’indifcréte Sufon , 

Tout nous fert , étrangers , & gens de la maifba. 
Babille. 11 faut de lui , laifler parler l’hiftoire. 
Plumes du Châtelet , travaillez à fa gloire ; 

C’eft à vous qu’appartient le zélé généreux 
De la faire connoitre à nos derniers neveux. 
Pour moi , de me louer je n’eus jamais d’envie : 
Je puis dire pourtant que j’ai paffé ma vie 
Dans des conditions où j’ai beaucoup appris. 
Pille d’une Coiffeufe illuftre dans Paris , 

J’ai fervi trois , oui trois coquettes déclarées 9 
Toutes de leurs Maris par arrêt féparées ; 

Une Prude d’éclat , amoureufe à peu près 
Comme celle qui brouille ici nos intérêts ; 

Deux femmes de Province , & belles & plaideu- 
fes ; 

Quelques femmes de Cour , & cinq ou fix joueu- 
fes : 

Mais une à qui le Change à peine auroit fourni. 
Qui perdoit tous les jours un argent infini , 

Et tout bien calculé n’étoit pas malheureufe. 

Et vous craignez encor qu’une affaire amoureufe 
Puiffe échouer iamais en de fi bonnes mains ? 

M A R 1 A N E. 

Ah ! ne nous flatons point ; eft-ce à tort que je 
crains ? 

J A y O T E. • 

Retirez-vous d’ici, j’apperçois votre pere ; 

- Je fçaurai ce qu’ü penfe , afcez , taillez- moi faire. 
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SCENE VI. 

M. A R G A N , JAVOTE. 

J A V O T E. 

H E' bien , qu’eft-ce , Monfieur , vous voilà 
bien contenu 

M. A R g a N. ' 

Tu ne fçaispas encor le bonheur qui m’attend. 

3e termine demain cet heureux mariage , 

Que j’ai tant fouhaité , qui fera ton ouvrage: 
Mon frere pour cela me donne un rendez-vous. 
Sous prétexte de chaffe il nous affemble tous j 
C’eft chez lui que fe fait cette grande entrevue , 
Et Mariane enfin fera demain pourvûe. 

à part, 

Javote. 

Quelle nouvelle , ô Ciel ! Monfieur , vous con- 
noilfez 

L’ardeur que j’eus toujours pour tous vos. . . . 

M. A R G a N. 

C’eft aflez. 

Mais , toi-même , à ton tour , n’es-tu pas fatis* 
faite 

De me faire jouir d’une douceur parfaite? 
Javote. 

Moi, Monfieur? vous avez trop de bonté pour 
moi. 

M. A R G A N. 

Si j’ai quelque bonheur , je ne le dois qu’à toi* 
Toi feule à Mariane as fçû faire comprendre 
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Qu’elle ne devoir plus s’attacher a Clitandre* 
Sans bleffer hautement mon inclination. 

Je ne le connois point : mais fa profeffion 
Aux deffeins que j’ai fait ne s’accommodoit guère.' 
J A V O T E. 

Moniteur , je n’ai rien fait que ce que j’ai di 
faire. 

M. A R. G A N. 

R eft vrai : mais tout autre en eût fait beaucoup 
moins : 

Ce n’eft pas cependant le plus cher de tes foins } 
Le plaifir de trouver Mariane traitable , r 

Cède à celui de voir fon frere raifonnable. 

On ne m’accufe plus, grâce à fon Précepteur, 
Que je fuis aveuglé d’un efpoir trop flateur. 
Depuis que pour mon fils m m’as donné Cléonte, 
De fa ftupidité l’on me fait moins de honte , , 

Je le vois dans l’étude engagé bien avant. 

J a v o t t. 

Quelle rage avez-vous de le rendre fçavant ? 

M. A R G A N 

11 me fuffit qu’il foit homme de Robe , corn- 


J A V O T E. 

- • » * , 

Vous n’en voulez donc pas faire un fort habile 
homme ? 

Vous voila maintenant au comble de vos vœux ; 
Vos deux enfans , Monfieur , vous rendront trop 
heureux : 

Rien ne peut déformais manquer à votre joie*' 
Pourvû d’un œil riant qu’Eliane la voie. 

M. A R G A N, 

Hélas ! tu la connois fut le fait des plaifirs ; 

La retraite eft toujours l’objet de fes déürs. 

J AV OTE, 


IZI 


COMEDIE. 

- J A V O T E. 

£n criminels d’Etat elle garde nos filles. 

M. A R G A N. 

A moins que de hauts murs, des priions & des 
grilles , 

Elle condamne rout. Sa farouche vertu 
S’attache a regarder , à grofiir un fétu ; 

Les fautes à fon gré ne font jamais petites. 

J A v o T E bas. 

Ne voilà-t il pas bien nos Prudes hypocrites, • 
Lorfqu’on ne leur veut plus faire part du gâ* 
teau ? 

M. A R G A K. 

Un Cloître a des douceurs que n’a pas ce châ- 
teau ; ,• • 

Jour & nuit on n’entend que fes mercuriales. 

Par exemple, pourquoi blâmer ces Saturnales 
Que depuis quelques jours on explique a Chas- 
lot ? 

Eft-ce un jeu criminel , fous prétexte qu’il faut 
Qu’avec nous les valets foient mêlés dans la fête } 
J A V O .T E— ! . > 

LailTons-la feule ici gouverner à fa tête , 
Donnons-lui le bonfoir, & regagnons Paris. - 
M. A R G A N. 

Oui, fi je n’attendois mon neveu le Marquis, 
Cet hymen achevé cela fe pourroit faire. 

Ce n’eft pas qu’à ma fœur je vouluffe déplaire , 
J’eus de tout temps pour elle un tendre attache- 
ment ; 

Niais elle doit venir dans mon appartement; 
Elle me l’a mandé par Sufon. Adieu. Compte. 
Que tu m’as obligé de me donner Cléonte, 

Que tu peux efpérer toute chofe de moi,* 
JMariane établie , on va fonger à toi. 

Tome V* F 
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SCENE VII. 

J A y O T E feule. 

P Àr ma foi la rougeur au vifage me monte i 
Quand je vois le bon -homme entêté it 
Cléonte 

Pour les leçons qu’il donne à toute fa maifon. 
•Tant de reconnoiflance eft fort peu de faifon. 

Si charitablement on lui faifoit entendre 
Que ce faux Précepteur eft frere de Clitandre , 
Que fon foin pour Chariot , & fon manège enfin 
Eft de l’invention d’un fcélérat bien fin , 

Dont j’ai fans vanité l’honneur d’être complice ; 
11 ne vanteroit guère un fi rare fervice , 

Et m’honoreroit moins de fon affeétion. 

Mais nous menons la chofe avec précaution ; 

Et qui diantre pourroit pénétrer nos myftéres ? 
Perfonne du logis n’entre dans nos affaires. 

Et que j’aille caufer avec Sufon ? Sufon 
Qui me paroit avoir moins de fens qu’un oifoa.' 


SCENE VIII. 

SUSON, JAVOTE. 

S U S O N. 

Ous me faites honneur. 

Javote. 

Et toi tu ne laûteroêti 
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S U S O N. 

te viens pourtant vous dire .... 

J A V O T E. 

Hé trêve aux balivernes,. 
Tu ne tenteras point ma curiofité. 

S u s o N. 

Vous interprétez mal mon importunité ; 

Et fi je veux entrer dans votre confidence, 
C.’eft en vous découvrant mon fecret par avance ; 
N’en doutez point je puis par de fecrets refforts... 

J a v o T E, 

Mais ne faut-il pas bien qu'elle ait le Diable an 
corps ? 

S u s o N. 

De grâce , écoutez-moi , la faveur n’eft pas gran- 
de , 

C’eft au nom de Babille enfin qu’on la demande. 

J A V O T E. 

Babille-2 Qu’efi-ce à dire , & qu’eft-ce que j’en- 
tends ? 

Hé bien , fçachons par là qu’eft-ce que tu prétends^ 

S U S O N. 

Je le veux bien : voyez , je fuis fort ingénue ; 

La carte de céans ne m’eft plus inconnue : 
Gardez , fi vous voulez , un filence éternel , 

Pour moi j’ai tout appris par le Maître d’hôtel. 

J A V O T E. 

Oh ! pour la rareté du fait fçachons l’affaire , 
Beaux contes d’un hâbleur , d’un franc vifion- 
naire. 

Hé bien, raconte -moi ce qu’on t’a dit, pour 
voir. 

F ij 
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S u s o v. 

Hai , bon , je me mocquois : qui pourrait riel 
fçavoir ? 

.Vous êtes fi prudente & fi myftérieufe. • . • • 

J A V O T E. 

Dis toujours , à mon tour je deviens curieufe. 

S u s o N. 

Je ne fçai rien. 

J a. v O T fi fait deux pas pour s * en aller • 
Adieu. Je crève de dépit» 

S U S O K. 

Revenez , revenez , voici ce qu’on m’a dit , 

Que Mariane hait l’époux qu’on lui defime. 

Et qu’elle aime toujours Clitandre. 

J A V O T E. 

Ha , la coquine. 

S u s o N. 

Qu’il doit bien-tôt céans être à l'infçu de tous» 
Que fon valet auifi n’eft pas hai de vous. 

J A V O T fi. 

De moi ? 

S u s o K. 

De vous , de vous. 

J A V O T E. 

Ton Maître d’hôtel rêve^ 
Tous ces Maîtres d’hôtel mériteroient la Grève : 
On doit fe défier de ces médians efprits , 
Sufpeds dans leurs difcours comme dans leurs 
écrits. 

Ees têtes de bon fens à croire font moins promp- 
tes , 

Tî’ajoutent foi jamais à pas un de leurs contes* 
Enfin n’ignorent plus l’habitude qu’ils ont 
De grofiir hardiment tous les contes qu'ils font. 
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S U S O N. 

Celui-ci m’a rendu la chofe toute nue 5 
11 n’ajoute jamais , jamais ne diminue. 

J A V O T E. 

Et d’Eliane a-t-il parlé? de bonne foi» 
S U S O N. 

Non: Mais.... 

J A ▼ O T I. 

Eh bien? 

S U S O N. • 

Hum. 

J A V O T Z. « 

Dis. 

S U S O N. 

Je foupçonneroisJ 
J A V O T E. 


Quoi > 

S u s O N. ; 

Que quelqu’un apprivoife une humeur fi fau- 
vage. 

J A V O T H. 

Ah ! que dis-tu , méchante ? une femme fi fage.’ 

S u s o n , 

en fe frappant fur le cceuri * 
Elle eftfage eftvrai: mais fur ce que voilà 
La fagefle , ma foi , ne fert pas de cela. * 
D’abord fur ce qui plaît la raifon eft rétive : 

Mais mfenfiblement l’heure fatale arrive : 

On fuccombe à la fin, fans qu’on fçache corn.’ 
ment , 

A ce qu’on furmontoit dans le commencement ; 

La raifon ne fait plus que des efforts bien lâ- 
ches , 

* En fuifént un gejle de l'ongle *•»" les dente*, - 

F iij 
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Le pauvre cœur eft pris , & le diable eft aux va- 
ches. 

J A V O T fi. 

Malepefte , à qui donc avois-je affaire ici ? ; 

Eh ! la fine matoife en tous chefs que voicf. 

Et nçtre Précepteur qui devant elle brille? 

S u s o if. 

Don , ne fçait-on pas bien qu'il adore fa fille ? 

I 4 v o T I. 

Qui ? ce petit garçon feroit-il fi hardi! 

Un Pédagogue. . v . - -, . t 

S U S O K. 

Allez » je fçai ce que je di, 
J A V O T E. 

Petit cuiftre échappé d'Harcourt ou de Navarre. 
S U S O K. 

Je fçai bien ce qu’il eft , fans qu’on me le dé- 
clare. • - 

Avoir autant de bien à nous deux aujourd’hui , 
Que la pauvre Henriette a de penchant pour lui» 
Nos Amans entreroient dans les cinq grofteâ 
Fermes. 

• J A V O T E. 

Quelles fables ! Sournoife , où prens-tu tous ces 
termes ? . ■ , rr 

Jufte- Ciel ! quel tiftù d’affreufes fauffetés : 

Je veux pour mon falut prendre mes fûretés: 
Quelle corruption chez les gens de fervice ! 

D’où diantre as- tu tiré ce grand fond de malice } 
Quel dangereux exemple as-tu fi bien fuivi ; 

Et chez quelle dévote enfin as-tu fervi } 

S u s o N. 

Dans quelque faute au moins exeufez fi je tombes 
J’ai la fimp licite d’une jeune colombe. 
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J A V O T E. 


ni 


S U S O N. 

Mais j’agis avec afFe&ion. 
Comme vous le voyez, j’ai bonne intention; 

Et fi vous vouliez bien m’inftruire de mon rôle t 
Je paurrois profiter un jour à votre école. 

J A V O T E. 

L’innocente ! 

S u s o N. 

Parlons fans fard , c’eft trop jouer : 
Apprenez mon fecret , je veux bien l’avouer. 
J’aime ; & comme en amour le fort n’accorde 
guère 

Le penchant d’une fille avec le choix d’un pere* 
Le mien , pour me guérir de cette paffion , 

Me mit céans: Sçachant la réputation 

De la févérité d’Eliane , une fille 

Efi mieux à fes côtés que derrière une grille. 

Il efi vrai qu’elle efi rude , & contraint à tel 
. point. 

Que ce feroit péché de ne la tromper point. 
Tàchons-y de concert. Je fçai que pour le faire 
Vous n’avez plus ici befoin que d’un Notaire : 
Mon amant l’eft. Comptez qu’il fera plus pour 
moi 

Que pour tout l’or du monde. . 

J A V O T E. 

Es-tu de bonne foi» 
S U S O N. 

À ne vous point mentir , mon intérêi me porte. 

J A V O T Ei Elles s'embrasent. 
Embraffons-nous , jurons la ligue la plus forte. 

S U S O N. 

Je voudrois vous fervir comme vous méritez. 

F iv 
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Sur- tout pardonnez- moi mes incivilités. 

S u s o N. 

Leur motif près de moi vous a juftifiée. 

J A V O T E. , 

Comptois-je de me voir fi bien fortifiée ? 

S u s o N. 

Je rougis , vous flatez fi fort. . . . 

J A V O T E. 

Sans compliment 

Je te cède le pas , prends le commandement ; 
Tu feras déformais mon unique héroïne, 

J’agirai fous ton nom & fous ta difcipline. 


Ne pas fervir fous vous ce feroit me trahir; 

Je mets tout mon mérite à vous bien obéir. 
Mais nous perdons le temps , en difcours inuti- 


ïn effet, par cent tours, par cent rufes fubtiles 
11 faut mettre en déroute ici nos ennemis : 
Comme en guerre , en amour tous moyens font 
permis. 

Allons , & qu’à jamais tout le paffé s’oublia 
Pour l’intérêt commun qui nous réconcilie» 


J A V O T E 


S U S O N 


les 


J A r O T E 


Fin du premier Acte, 
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ACTE II. 


SCENE PREMIERE. 

ELIANE, HENRIETTE. 
Henriette. 

M Adame,. tous mes foins feront - ils fu- 
perflus ? 

Depuis près de deux mois vous ne me parlez 
plus. 

Je vois que Mariane à mon oncle efi fi chere • 
Vous n'avez point pour moi ces tendreffes de 
mere : 

Je n’imagine point d’où me vient ce malheur ; 
Aujourd’hui cette plainte échappe à ma douleur. 
Ai-je manqué jamais à palier les journées 
Aux occupations par vous-même ordonnées , 
Rien ne touche mon cœur, rien ne peut l’exciter 
Que l’efpoir de vous plaire & de vous imiter : 

Je prends pour me former tous les foins nécelTai- 
res , 

Et je n’obtiens de vous que des regards févcre* 
Mon oncle. ... Tjt 

< E E I A N E, 

Je rougis de fa facilité. 

F T 
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Vous me remerciiez de ma févériré. 

Quand l'âge de la raifon éclaireront votre ame* 
Mais quoi? c’eft bien à vous de me citer. . . . 
Henriette. 

Madame ..... 

E L I A N E. 

Pour me faire expliquer prenez mieux votre 
temps: 

Chez mon frere je vais pour des foins importans » 
Qu’on me laifle un moment rêver à mes affaires. 

Henriette bas en s*en allant. • 

Hélas ! c’eft un moment qui ne m’arrive guéres. 


SCENE II. 

E L I A N E feule. 

C Léonte aime ma fille , il n'en faut plus doub- 
ler; 

Elle m’enlève un coeur que je n’ai pu dompter r 
Henriette lui plaît , & je voudrois lui plaire , 

Je le fens, & c’eft là ce qui me défefpére. 

Que dis-je ? modérons ces tranfports véhémens j 
Puis-je pas fans éclat féparer ces Amans? 
Ménager avec art le temps de leur abfence , 

Et réduire Cléonre à quelque complaifance ? 

11 m’aimera peut-être: & quand il m’aimeroit * 
Eft-ce qu’à l’écouter mon cœur s’abaifferoit» 

A I’eftime où je fuis quelle atteinte profonde > 
Eliane une affaire : ah ! que diroit le monde ? 

Le monde ! Je me forme une vaine terreur : 

Qui peut mieux profiter que moi de fon erreur? 
.Verra-t-il ma foibleffe > ou la voudrait-il croire? 


Jt. 
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Lorfque l’opinion a bâti notre gloire , 

On ne la détruit pas ainfi du premier joury 
Et je puis accorder ma gloire & mon amour. 
Modefte en mes habits , en mes regards farou- 
che , 

Qui fçaura fi le cœur répond mal à la bouche ? 
Sçait- on en quoi Mélite employé un fi grand 
bien ? 

Chacun en croit l’ufage & pieux & Chrétien ; 

Et pour trois' charités qu’avec fafte elle a faites , 
On n’ex«:mine plus fes dépenfes fecrettes. 

On eftime Dircé malgré fes feux fecretS î 
S on avarice a beau faire des indifcrets , 
L’aveuglement public fur leurs difcours l’emporte. 
Et fon hypocrifie eft toujours la plus forte. 

A la vertu d’Olimpe on dreffe des Autels , 

Tant le menfonge a l’art d’impofer aux mortels. 
On vient. Voyons mon frere , achevons , le temps 
preffe , 

Immolons à ma flàme & ma fille , & ma nièce. 



SCENE III. 

J AVOTE, SUSON, 

S U S O N. 

A Ce compte ils ne font jamais venus ici. 

J A V O T E. 

Non: mais nous réparons ce dé eau \ Dieu merci. 
Tout rit à nos defteins. Eliane & f n frere 
Traitent fécretement quelque importante affaire. 


Digitized by Google 



tjz LA PRUDE DU TEMPS , 

Ils fe font enfermés , & nous aurons le temps 
D’attendre , d’introduire , & d’équiper nos gens» 
A nos delirs enfin ce moment eft propice , 
Henriette & Cléonte. . . . 

S U S O H. 

Ha ! voici le jocrice.' 


SCENE IV. 

CHARLOT, JAVOTE, S U S O N. 

J A V O T E. 

O U va Monfieur Chariot avec tant de cha- 
leur» 

Charlot. 

Qui moi » je vais trouver ma confine & ma 
foeur. 

S u s o N. 

Quel chagrin il va faire à Cléonte. 

Charlot. 

Mon pere 

Veut qu’on me divertiffe. 

S U S O H. 

Il eft fort nécefîaire* 
Charlot. 

Pour égayer l’étude il dit qu’il faut jouer. 
Javote. 

Ce pere eft un bon homme , il le faut avouer; 

S u s o H. 

Cçs jeux vous plaifent bien ? 

Charlot. 

Qui , ceux ou l'on devine 3 
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Quand j’y puis une fois attraper ma coufine » 
Lui faire une malice , ah, que je fuis joyeux! 

J A V O T E. 

Comme il y va , le drôle; il cft malicieux! 

C H A R L O T. 

Je ne fuis pas un fot , non. 

J A V O T I. 

C’eft ce qu’il me femble* 


SCENE V. 

SUSON, IAVOTE. 

S U S O N. 

H Enriette & Cléonte , à peine font enfemble 
Qu’il va les afliéger. Empêchons-Ie aujour- 
d’hui. . . » 

J A V O T E. 

Ils fçauront bien fans nous fe défaire de lui , 
Demeure , à des Amans il ne faut rien appren- 
dre. 

Suson. 

Oh ! ça , nous verrons donc & Babille , & Cli- 
tandre. 

J a v o t e; 

C’eft là notre projet , je t’en dis tout le noeud: 
Monfieur Argan attend tous les jours ua Ne- 
veu , 

Qui n'a depuis dix ans paru dans fa famille: 
Meus lui fuppoferons ce Neveu. 

S U S O K. 

Mais Babille 
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Sçaura-t-il l'imiter ? s’il va !e rendre mal. . • » 

J A V O T JE. 

Babille ? il fera honte à fon original. 

S u s o N. 

Connoifler-vous affez fa figure , fa mine ? 

J A V O T E. 

Oui , Cléonte à Toulon Ta vu garde marine» 

S u s o N. 

Quel homme eft-ce aujourd’hui? 

J A V O T E. 

C’eft un petit Marquis,' 
Plein d’un efptit de table au cabaret acquis , 

Un plaifant de cabale , ou qui le veut paroître. 
Une efpece de fon qui fait le petit-maître , 

Et ne doit cependant ce qu’il a de caquet 
Qu’au vin , ni plus ni moins que notre perroquet. 
Et croit être un génie au-deffus du vulgaire , 
Parce qu’il fe diftingue en l’art de contrefaire r 
Il paffe pour le chef des linges d’aujourd’hui , 

Nul cara&ére n’eft difficile pour lui. 

Il les imite tous, hors celui d’honnête homme: 
Tu fçais en bon François comme cela fe nomme» 
On l’attend: mais ailleurs il eft trop accroché; 

Je fçai qu’il eft coffré pour quelque vieux péché* 
Tu crois bien, ix Babille introduit en fa place. 
Fait que pour fon valet céans Clitandre paffe. 
Que ce que je t’ai dit tantôt ne peut manquer* 

S U S O N. 

Mais Elîane , il faut finement l’attaquer. 

J A V O T E. 

Ce n’eft point là du tout de quoi je fuis en peine, 
La lenteur de Clitandre eft tout ce qui me gêne;, 
Je commence à trouver qu’ils tardent à venir; 

Us devroient être ici, qui les peut retenir? 
Clitandre nous écrit du dernier ordinaire » 
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Qu’ils vont coucher à Reims , pour gagner toit 
Notaire. 

Babille .... 

S v s o N 

Sauvons-nous. Eliane paroît. 

J a v o T E. 

Au contraire, attendons, qu’eû-ce qu’elle croit» 
roit* 


SCENE VI. 

ELIANE, SÜSON, JAVOTE, 
UN LAQUAIS qui éclaire Eliane. 

Eliane. 

N E rougiffez-vous point du métier que vous 
faites ? 

Quoi , toujours entretiens , conférences fécrettes? 
Et que puis- je juger, malgré la' charité , 

Lorfque je vous furprens dans cette obfcurité? 
Vous feriez beaucoup mieux avec vos Demoi» 
fell-es : 

Pourquoi les quittez - vous? répondez , où font* 
elles } 

S U S O N. 

Elles font Tune & l’autre avec Monfieur Chariot * 
Et n’ont pas réfolu de fe quitter lï-tôt : 

Ils alloient commencer certain jeu pour lui plai» 
re. 

Eliane. 

Quel jeuî 
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S u s o N. 

Colin- maillard. C’eft Monfieur votre frere 
Qui lui-même a pris foin de le leur ordonner. 

J A V O T B. 

Dame. 

S U S O K. 

Et Moniteur Chariot s’eft offert à cligner. 
E L I A N E. 

Une fille prudente & de bon fens pourvûe , 

Ne doit perdre jamais fa Maitreffe de vûe. 

à Javote. 

Allez la retrouver. Vous , arrêtez ici. 

Javote , ce n’eft pas à toi qu’on parle ainfi ; 
Ton efprir , ta conduite eft bien d’une autre 
ciaffe. 

Javote. 

Je ne mérite pas, Madame, tant de grâce. 

E L I A N E au Laquais. 

Et vous , allez m’attendre au petit efqtlier. 


SCENE VII. 

EMANE, JAVOTE. 

E Z. I A H E. 

T Out le monde céans eft fort peu régulier : 
Un tel relâchement ne m’accommode guère.’ 
Javote , je l’ai dit trente fois à mon frere , 

Et je ne puis plus voir fans indignation 
L’étrange tour qu’on prend pour l’éducation 
D’un fot, qui ne fera qu’un fot toute fa vie. 
Javote. 

C’eft en Monfieur Argan une louable envie. 
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Quel autre Précepteur auroit il pu trouver 
Pour inftruire fon fils, le former, l’élever? 
Cléonte feul connoît une douce méthode 
A cet efprit épais, qui platt, qui s’accommode,' 
Et par cent petits jeux de fon invention 
11 lui fçait de l’étude ôter l’averfion. 

E L I A N E. ' 

Il eft vrai : mais je crains que ce Précepteur n’ofe, 
Abufant de ces jeux. . . . 

J A V O T E bas. 

Je fens venir la chofe. 

E L I A N E. 

S’émanciper au point de montrer de l’amour 
A ma fille ou ma niece. Or je veux dès ce jour 
Creufer, approfondir cet adieux myftere » 

Dont la feule apparence allume ma colere. 

Je traiterois Cléonre avec tant de rigueur...., 

J A v O T E bas. 

Je m’en doutai toujours qu’il te tenoit au coeur* 
E L I A N E. 

Qu’il fe répentiroit d’avoir eu tant d’audace. 

J A V O T E, 

Mon Dieu, Madame, à quoi foupçonnez-vous,'' 
de grâce. 

Que ce pauvre diable aime? Aimer» amour» 
amant , 

Je connois moins cela que du haut Allemand. 

E L I A N E. 

Mon ame de tout temps fut pour toi fans referre 
Que tant de confiance en ce befoin me ferve. 
j A v o 1 B. 

Mais il me femble , moi , que ce pauvre garçon, 
D’un-homrae entreprenant n’a pas trop lafaçonç 
Malheur à qui ferou û mal appariée , 
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Helas! il eft timide en jeune mariée. 

E L 1 A N E. 

Cette timidité fouvent eft ce qui plaît. 

Et tu dois m’avouer que bâti comme il eft , 
Paflionné , tourné d’une maniéré tendre , 

Jeune , galant , il peut charmer & nous furprendre. 

J a v o T E. 

A quoi donc jugez- vous qu’il ait donné (on cœur ? 
El i a ne. 

Fait-il rien qui ne prouve une fécrette ardeur? 
Ce ne font pas fes vers & fes chanfons nouvelles; 
Car l’efprit feul fouvent produit ces bagatelles , 
Tout en paroît pourtant languiflamment rêvé , 

Et le chiffre des cœurs que tantôt j’ai trouvé 
Renferme plus d’amour que de galanterie. 
Laquais, éclairez-nous. Cherchons-en , je te prie-» 
Les caraéleres vrais & le fens amoureux. 

Des devifes qu’il fait , de tous ces petits jeux , 
J’en jurerois, Chariot n’eft rien que le prétexte, 
J A V O T E bas-. 

La bonne Dame en tient, j’en reviens à mon texte* 
Haut. Voyons n je pourrai fervir de truchement* 






i 
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SCENE VIII. 

ELIANE, JAVOTE, CLEONTE, 
HENRIETTE, UN LAQUAIS. 

• j» 

le Laquais éclaire Eliane , pendant qu'elle 
, rive attentivement fur un papier • 

Cleonte. 

U N feul moment Te voir , & trembler ce rao-^ 
ment ! 

Henriette. 

Oui , telle eft de nos cœurs la déplorable afSette* 
Cleonte. 

Il faut finir nos maux , adorable Henriette. 

Eliane, fans ôter les yeux de fur le papier • 
Que* dis- tu, Henriette ? 

J A V O T E appercevant les Amans . 

Oh Ciel ! nos jeunes foux !. 


SCENE IX. 


MARI ANE , HENRIETTE , CLEONTE 
ELIANE, JAVOTE, UN LAQUAIS. 

Mariane en entrant • 

V Oyoz - vous pas ma tante ? 

Javote. 

A fes regards jalout 
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Comment les dérober ? * Voyez fon peu d’adreffe * 
JJ dort , & ne fçait pas éclairer fa Maitreffe. 

Le Laquais. 

Vous menrez. Falloir il me pouffer pour cela f 
Qu’elle cft fine > elle a vû Monfieur Cléonte là* 

£ L I A N £. 

Cléonte* ou venez- vous, & dans cette heure 
indue » 

M A R I A K E. 

Nous vous avons , Madame , en paffapt entendue* 
Ma coufine me fuit. 

E L i a N E. 

Ho, je m’en doute bien ! 
Vous priver d’être enfemble en eft-il de moyen? 
M A R i a N E. 

Cette étroite amitié nous rend-elle coupables ? 

E L 1 A K E. 

Non. Si vos entretiens étcient plus raifonnabfesr 
Mais de cent pauvretés toujours vous occuper | 
Que faifoit Henriette attendant le fouper î 
Henriette. 

J’achevois un ouvrage imité de la Chine. 

* fayote fait tembet le flambeau ait Laquais t & 
4 teint la bougie. 
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SCENE X. 

ILIANE, MAR1ANE, HENRIETTE, 
JA VOTE, CHARLOT. 

CHARLOT en Colin-maiLlard. 

I 'Entends de ce côté la voix de ma coufine t 
Oh ! je l’attraperai fùrement. Je vous tien. 

Il prend Eliene • 

E L I A N E. 

Qu’eft-ceci ? 

Charlot. 

Je m’en mocque , & je vous tiendrai bien ; 
Vous n’echapperez pas , je vous connois de relie. 

E L 1 a n e. 

Je me doute du tour. 

Charlot. 

Oui } vous faites la pelle. 
Voyez donc la malice , on me bande les yeux , 
Et l’on me plante la tout feul. Eh biea ! tant 
mieux , 

taillez faire. Tenez , voilà votre ferviette. 

Il la jette . 

V*us me la payerez bien , ma couline Henriet:e. 

J A V .O T b. 

Voyez comme on fe trompe en croyant deviner. 
Ma foi, Monueur Chariot, allez encor cligner. 
Charlot. 

Ha! 

. E L I A N E. 

Je devine, moi, plus jufte , & je rallemble 


Digitized by Google 


i 4 t LA PRUDE DU TEMPS, 

Les raifons qui vous font être toujours enfemble* 
Voilà ce qu’a produit ce malheureux Eté: 
L’innocence jamais ne fuit la liberté. 

Me croirez- vous encor après cela, mon frcre? 
On cft à votre avis trop rude , trop févére , 

Et de votre moleffe on fe plaint trop fouvent» 
à Henriette. 

Dès demain vous prendrez le chemin du Couvent* 
à Chariot. 

Vous, à qui l’on permet ces belles habitudes. 
Innocent , imbécile , achevez vos études , 

Et jufques-là de plaire épargnez-vous le foin* 

J A V O T E. 

Le pauvre adolefcent ! vous l’envoyez bien loin* 


SCENE XI. 

ELIANE, M ARIANE, JAVOTE* 

E L I A N E. 

P Our vous que je croyois plus modefte & plus 
fage , 

Grâce au Ciel nous devsons demain au mariage 
Le bien de nous défaire entièrement de vous. 

M A R I A H E. 

Madame. . . . 

Eliane. 

On ne vît point de la forte chez nous» 
M A R X A N S. 

Vous croyez.... 
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E L I A N E. 

Supprimez vos excufes frivoles , 
Et bien-tôt les effets répondront aux paroles. 


SCENE XII. 

MARIANE, JAVOTE, 

J A V O T E. 

F i Lie ne va pas mal déclamer contre nous, 
Mariane. 

De mon cruel deftin ce font les moindres coups; 
Quelque éclat contre moi qu’Eliane projette. . . . 
Javote. 

Tout l’orage , il eft vrai , tombe fur Henriette. 
Mariane. 

Que fa peine eft légère auprès de mes ennuis 1 
Eft-elle enfin à plaindre autant que je le fuis ? 
Elle voit fon Amant , cet Amant eft fidelle , 

Et le mien ne vient point : fon abfence cruelle.... 


SCENE XIII. 

CLEONTE, CLITANDRI 
MARIANE, JAVOTE. 

Cleonte. 

A H ! j’apperçois Javote & Mariane auftî. 

Mon frere eft arrivé, je vous l’amene ici; 
Madame , permettez que je vous le préfente. 
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SCENE XIV. 

SUSON, CL1TANDRE, CLEONTE, 
MARI ANE, JAVOTE. 


S V S O K. 


V Oulez-vous faire attendre ime heure votre 
Tanre ? 

Voilà cinquante fois qu’il vous faut appeller : 
Chez Monfieur votre pere elle vous veut parler. 
Ils viendront vous chercher fi vous ne venez 
vite. 

Clitandre. 


Madame . 

M A R I A N E. 

Hélas! Clitandre , il faut que je vous quitte. 
C L 1 T A N D R E. 

En vain vous efperez que je vous quitte ainfi. 
M A r 1 A N E. 

Quel malheur fi quelqu’un vous rencontroit ici ! 
Clitandre. 

Faut - il qu’en vous vo)ant mon défefpoir re- 
double ? 

M A R I A N E. 

He fuivez point mes pas , vous augmentez moa 
trouble. 

Sufon emporte la lumière . 
Clitandre. 

Cruelle , eft-ce l’accueil qu’on fait a fon Amant? 
Cleonte. 

Paflez fans répliquer dans mon appartement. 

Je vous découvrirai de terribles xnyftéres. 

SCENE 
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SCENE XV. 

J A V O T E fiuU. 

N ° s A *ïâî^f e font pas trop oal dans ien « 

Et maigre le dragon qui ,’oppofe à leurs feux. 

M J? Ve "°“ t r dou,e • & ie 1« riens heureux. 

Mais, moi, je ne fuis pas fi chanceufe peut-être.' 
Je n ai point vû venir Babille avec fou Maître. 


SCENE XVI. 

,®. A ® I *• E E , J A V O T El 

B A BIL L E. 

J 'Entends Javote. 

Javote. 

^ om » kom t qu'eft ceci t 
B A B i l x, ’E ^ part. 

* Javote. C ^ fa T0Îr; 

L Ingrat le devançoit de bien loin autrefois. 

Parle-t-elle de nous? écoutons. 4 *^* 
Javote. 

, A l'armée 

On court tant de dangers , j’en fuis toute alarmée • 
Il eft Ttmq^left fage , & n = va point aux coup/. 
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Babille à part. 

La fotte affûrcment ne parle pas de nous. 

J A V O T E. 

Me l’aurois tu ravi, trop funefte bataille ! 

Quoi, je ne verrai plus cet air grand , cette taille. 
Ce port , ce noble port , & ces yeux pleins d’at- 
traits £ 

Babille à part. 

JLffûrément c’eft moi , je me trouve à ces traits. 

J A V O T E. . ? 

Craindroit.il du Prévôt quelque nouvel outrage 9 ' 
Et fe cacher oit-il,?, , . , r, , 

Babille à part. 

Ce n’eft pas moi. 

J A V O T E. 

J’enrage.’ 

On eft en mille endroits retenu malgré foi. 
Quand on à de l’efprit , qu’on eft bien fait.... 

B A 'B, I L L E. à PUrt. / 

e ' 4 ( +* < w • /v • 

C’eft moi. 

J A V O T E. 

Ty fuis. En arrivant quelqu'un l’aura fait boire i 
11 ne viendra jamais par une nuit £ noire. 
L’yvrogne 1 - . 0 y * • 

B .Af.B J. } L L E à part. 

C’eft; moVmènfe., il n’eq faut plus douter 
. , ' J A V O T E. 

Scroit-cé un autre apiour qui pourroit l’arrêter? 

Babille à part. 

Non , & l’on m’a trouvé tel par toute la terre , 
Trop conftant , trop loyal pour uq homme d* 

guerre# va y '> i* *• \ 

Sur ce ch^ipÿrç ,réul je reffemble aux Bourgeois. 

J A V O J » »'»:),’• J fl'. ^ 

Enfin il ne vient point. Ah ! je me mords les doigt* 
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C O M E D I E. * 

D'avoir à cet ingrat paru fi peu cruelle , 

Si le traître eft atteint de quelque ardeur nou 
velle. . , 


Babille à part 1 * * t 

l’aime bien à lui voir pour nous cette terreur 
J A V O T E. 

Il en mourroit. 


Babille. 

Tubieu, tirons-là donc d’erreur 
C’eft un vrai diable. * Enfin le miroir de conf- 


iance. 


Haii 


J A 


VOTE. 


Babille. 

Le phénix d’amour & de perfévérance , 
Babille eft trop payé de fes nobles exploits. 

Te retrouvant fidèle encore après fix mois. 

. , *I .a v:o T E. , 

Ha , que tu m’as fait peur ! i ... \ • . ,.,ui 

B: A B v I' L L'-Ev 

- c . t : ’ . J ’ en W fa “ de plus belles ; 

E? Sunkerke pourroit t’en dire des nouvelles. 

J A V O T E. 

Tu viens en tapinois pour furprendre les gens; 
Babille. 

Vois-tu , je ne fçai pas les êtres de céans , 

Et la profefiïon de noire art militaire 
Défend de s’engager jamais en téméraire. 

Je ne me laiffe pas attraper comme un fat. 

J A V O T E. 

Te voilà Capitaine auffi bien que foldat : 

La guerre t’en apprend bien plus , fur ma parole 
Qu’a cent qui reviendront d’une fi bonne ecole 1 

% • i' 2:. \ **• 

„ * II. y a l’embrajftr par derrière.* • *’ '* 

Gij 
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Et que l’on retrouvera cet hy ver à Paris « 

Four le moins suffi neufs qu’ils en étoient fortis. 
Babille. 

Cette tête eft suffi , fans vanité t meilleure , 

Et je l’ai bien montré pendant une bonne heurt 
Que nous avons campé devant votre château. 

J A V O T E. 


Une heure t 

Babmu. 

Tout autant , fans quitter le drapeau ; 
Fai long-temps attendu ferme & de bonne grâce » 
L’avis des efpions que j’avois dans la place : 

Si longue garde enfin m’alloit faire endéver. 
Quand Cléonte à propos m’eft venu relever. 
Qu’eft-il donc devenu ? Qu'a-t-il fait de fon frerel 
J A V O T E. 

N’en fois pas inquiet. Mais que <fait le Notaire î 
Ses yeux ont bien été par votre offre éblouis i 
L’avex-vous amené ? 

Babille. 

Bon 1 quatre-vingt louis 
Votre gros diamant pour deux cent rache table* 
Un billet au porteur au mois prochain payable 
De mille bons écus: vois, fais «on compte. 

J A Y O T E. 


Eh bien B 

Babille. 

Il a réfuté tout. 

J A V O T E. 

Ha l’indigne Chrétien! 

Cela fait cependant près de fept mille livres; 
Babille. 

Plus habile que nous y brûlerait fies livres. 

Tout en argent comptant , rien à moins de cela 5 
JC’fit Pefjprit le plus doux de tous ces Meffieurs-làs 
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Et fi la Comme n’eft par lui vue & nombrée , 
Dont fè tien* pour content en l’ayant retirée 9 
Vous avez beau prier , prêcher , patrociner , 
Tout ce tracas ne fert qu’à les faire obftiner ; 
Par ferment de ce ftyle iû ne peuvent démordre* 
J A V O T E. 

Viens , taille faire à moi , j’y donnerai bon ordre* 
Fût-il Notaire , Clerc , Greffier, fit pis encor v 
Le fecret que je fçais eft au-deffus de l’or* 

Fin du fécond Acte* 



Ciîj 
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ULjr t 

ACTE I I L 


SCJLNE PREMIERE.. 

CLITANDRE en habit de valet, BABILLE 
en habit d’homme de condition , 
CLEONTE, JAVOTE. 

J A, V OTE, 

V OUS voilà comme il faut équipés Tua & 
l’autre. 

Songe bien à ton rôle , & vous , fongez au vôtre. 
De ce pas dangereux fartons tambour battant; 
Qu’Argan retrouve en toi ce neveu qu’il attend , 
C'eft- à-dire un vrai fou : vous, fouvenez-vous 

d « A i * 

etre i 

Familier , impudent, & digne d’un tel Maître» 
Babille. 

Qu’à mon Oncle je vais donner du galbanum. 

J a v o T E. 

Mais ne feras-tu point embarrafle? 

Babille. 

Moi ? non; 

S’il falloir copier quelque fage cervelle , 

J 'impute rois ta crainte au défaut de modèle ; 
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Mais copiant un fat je réuffirai mieux 
J’ai mille originaux qui me crèvent les yeux. 

J a v o t E. 

'As-tu vû celui-ci ? Sçais-tu fes incartades? 
Babille. 

Vois-je pas tous les jours cent de fes camarades ? 
Je bois même Couvent avec ces jeunes fous , 

Et qui voit l’un voit l’autre , ils Ce reffemblent 
tous ; 

Même occupation , mêmes plaifanreries , 

Mêmes mauvais difcours , & mêmes lingeries : 

Si l’un d’eux dit un mot qu’il donne pour nou- 
veau , 

Ils le répètent tous; les échos de Roufleau * 
Plus de fix mois après le font encor bruire. 

J a V o T E. 

Nous fçavons tout cela : mais laifîes-nous t’inC> 
truire. 

Babille. 

Pourquoi faire ? Parbleu voilà bien des façons ; 

Et ne fçaurai-je pas fans toutes vos leçons , 
Crier plus haut que tous, faire le pantomime. 
Aux plus' honnêtes gens refufer mon eftime , 
Parler, juger de tout à tort & de travers. 
Déchirer les abfens , tirer tout l’univers , 
Grimacer , embellir mes difcours de poftures , 
Mépirifer tout le fexe , & de vingt avantures 
Ne laiffer pas pourtant de couler à propos 
Quelque leger foupçon que je fuis le héros ; 

Ou voulant me donner pour convive agréable , 
î)e traits étudiés entretenir la table , 

Et fur-tout fur les vins trancher du fin gourmet ? 

Eh 

/ 

* Cabaret ter, 

Gif 
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J A V O T E. 

Ma foi, s’il nous tient tout ce qu’il nous promet» 
11 nous en donoeroit à tous tant que nous fommes ; 
Ne croiriez- vous pas voir un de nos jeunes hommes? 
B 4 l) U U. 

Allons. 


Clita. ndre. 

Prens garde au moins dç ne te pas couper. 
Babille. 

On dit qu’ils font à table , & l’heure du fouper 
Pour aller voir un oncle eft une heure prenante» 
J A V O T E. 

Conduifez-le , Cléonte. 11 faut qu’il te préfente» 
Clitandre. 

Tu njas pas oublié qu’on t’envoye à Siam. 
Sortant de faint Lazare? 

Babille. 

Encor ? Depuis Priant 

Recommencerez -vous tout du long cette hiftoire ? 
Marchons. Si vous fçaviez. que j’ai befoin de boire. 
Et quand j’aurai tant bu que j’en ferai vermeil » 
J’en vaudrai mieux ; chez moi le vin porte confeil* 
Entrons. 

C L E O N T E. 

Souviens-toi bien des loix des Saturnales; 
Clitandke. 

Prens auffi de Damon les maniérés brutales. 

Babille. 

Et oui. . . Bat-il fes gens ? 

C L I T A N . D R E. 

Fort fouvent: & pourquoi ? 
Babille. 

Tant mieux. Si vous parlez, encor , pardonnez-moi^ 
CLITANDR&» 

Comment? 
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Babille. 

La conjoncture eft peu délicate. 
Clitandre. 

D’où vient. 

Babille. 

11 faut fur vous que j’impofe la pâte * 
Si je veux reifembler à Datnon de tout point. 

J a v o t e. . , 

Songe à ton perfonnage & ne plaifante point. 


SCENE II. 

CLITANDRE, J A Y O T E. 
Clitandre. 

P Ourquoi ne vais-je pas fervir Babille à table ? 

Tant de précaution eft bien infuportable : 

Mon Valet devant moi fe ménageroit mieux. 
Tout m’eft-il interdit, jufqu’au plaifir des yeux ? 

Je meurs de peur, Javote, il en voudra tant faire , 
Qu’on découvrira tout à la fin. 

Javote. 

Au contraire, 

Il n’en peut faire allez pour imiter celui 
Pour qui nous fouhaitons qu’on le prenne aujour- 
d’hui. 

Pourquoi s’aller forger des malheurs, des oblhcles? 
Je jurerois déjà qu’il a fait des miracles. 

Clitandre. 

Peut-être. Mais Babille a beau Ce ftgnaler. 

Si Mariane & moi ne pouvons nous parler. 
£iiaae i’çbféde , eft-il quelque apparence. . 

G v 


Digitized by Google 


t LA PRUDE DU TEMPS , 


J A V O T E. 

Non , vous ne lui fçauriez parler qu’en fa préfenceï; 
Ce feroit temps perdu d’y penfer autrement : 
Mais pour vous ménager ce précieux moment,. - 
La leçon de Chariot eft affez bien conçue , 

Et j’ofe m*en promettre une fort bonne iffue, 

CtITANDRE. 

Et moi , je me répens de t’avoir obéi , 

De n’être pas entré. 

J A V O T E* 

L’Amour vous eût trahi ÿ. 
On n’eft pas quand on veut maître de fon vifage. 


SUS ON, CLITANDRE, J A VOT E*. 


A foi , notre Marquis fait bien fon perfon- 


11 a reçu de l’Oncle un merveilleux accueil : 

Près de la Tante à table afiis dans un fauteuil,. 

11 parle , il gefticule , & mange d’une force. .. *. 
A le gracieufer Eliane s’efforce ; 

Et le bon homme Argan qui ne foupe jamais , 
L’admire , & s’étudie à lui vanter fes mets, 
Lorfque je fuis fortie it faifoit des merveilles , 

On ouyroit de grands yeux & de larges oreilles i- 
Pas un Valet ne manque à fervir aujourd’hui ; 
Dans un profond filence on n’entendoit que lui t 
Tous étoient étourdis de fes contes frivoles . 

Et £ quelqu’un vouloit prononcer deux parafes.* 


SCENE III. 


S U S O N. 



nage ; 


\ 
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Il n’en donnoit le temps que pendant qu’il buvoit ; 
Il eft vrai que ce temps fréquemment arrivoit. 
Babille a commencé trop bien pour vous commettre. 
Je vous laide , & je vais achever notre lettre; 
Je. garantis ici le Notaire demain. 

Dès qu’il aura reçu ces lignes de ma main. 


SCENE IV. 

CLITANDRE, JAVOTE. 

J A V O T E. 

J E vous le difois bien. Vive Babille , vive ; 

Rien ne nous manque plus li le Notaire arrive. 
Demain , une heure avant qu’Argan parte d’ici. . . . 
Mais ne l’entends-je point } Julfement , le voici. 


SCENE V. 

ARGAN, CLEONTE, CLITANDRE; 
J A V OTE, reculés ■ 


i r. 


Argan. 

T^ Erfonne en ce moment nefçauroit ne us di£* 
Jl traire. j , 

JAVOTE à Clitanite, 
Taifons-nous. 

A r a A N. 

Et je veux vous parler d’une affaire» 
CLITANDRE à Jarotc, 

Ecoute. ‘ 
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A R G A N. 

Auparavant puis-je fçavoir un peu 
.Votre avis fur Damon? 

C L E O N T B. 

Moniteur votre- Neveu 
Eli bien fait bien tourné. 

A R g A N. 

Ma Cœur d’un rien fe blette t 
Quant à mon, l'enjouement me plaît dans la jeu* 
nette, 

Et j’ai ri de bon cœur de tout ce qu’il a dit. 

C L E O N T E. 

Moniteur Damon paraît avoir beaucoup d’efpriC 
A R G A N. 

Vertubleu ce n’eft pas le point dont je m’étonne t 
Mais que je me remette auffi peu fa perfonne. 
Pattons à d’autres foins. Deviez-vous me celer 
Que d’une tendre ardeur commençant à- brûler 
Chariot pour- fa couline avoit l’ame enflammée h 
Ma foeur me l’a compté tantôt fort alarmée. 

C l b o N T f. 

Dévots- je pour fi peu vous aller chagriner ? 
L'efprit de votre fils eft facile à tourner. 

On ne doit pas tout dire , & quelquefois je trouve.^ 
A R G A K. 

Oh ! ce n’ell point du tout que je le défaprouve: 
Bien lotit , & je ferais charmé fur mes vieux ans 
De pouvoir quelque jour revivre en leurs enfaos; 
le fonde en leur hymen ma plus douce elpérance* 
J A V O T E à Clitmndte. 

Voilà Cléonte mort» il efi temps que j 'avance 
Tenez-vous là, 

A R g A K. 

Ma foeur ùk des dignités « 
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Reproche à fon Neveu fes imbécillités: 

Mais malgré fou avis quoique je la refpe&e...» 
Qui va là ? 

J A V O T *. 

Moi, Moniteur. 

A R G A V. 

Viens , tu n’es pas fufpe&e*. 
Je parlois à Moniteur de l’amour de Chariot.. 
Qui l’eût dit à le voir ? 

I A r O T B. 

Ha ! qu’il n’eil pas fi fot , 
Ni fi peu dégourdi que l’on fe l’imagine : 

Je l’ai vû trente fois feul avec fa Couûne, 
Zljafe comme un merle. 

C L E O N T E bat. 

As-tu perdu l’efpritj 

Que vas-tu dire ? 

J A V OTE. 

Paix. Cet enfant ne languie 
Que de l’amour qu’il a pour Henriette.. 

C L £ O N T E bas. 


Achevé J, 


Ajoute.... 

J a v o T K. 

Et je n’aurois pour moi ni paix , ni trêve 
Si j’étois que de vous , que notre bon Curé 
N’eût rendu pour jamais fon repos aifûré. 

Pour former fon efprit mariez -le , vous dis- je» 

A R G A N. 

Sur cet article il faut que Cléonte m’oblige » 
Qu’il en parle à ma foeur. le fuis de bonne foi 
Je n’ofis , & j’aime mieux vous en charger que moi* 
J’y trouve deux chagrins également à craindre ; 
De me voir refufer, ou bien de la contraindre. 


Rcficz-la; prouvez-lui par cçat bouaes raifose 
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Que de pareils hymens foutiennent les maifons i 
Mais parlez au plutôt ; demain , je vous l'annonce,. 
Je prétends à mon frere apporter fa réponfe. 

C L E O N T fc. 

Moi , Monfieur ? je n’âi pas le poids qu’il faut..» 

J A V O T t"« 

Oui , vous» 

Sa fauffe humilité me mettroit en courroux : 
Peut-être dès ce foir il fera votre affaire. 

En attendant fuivons notre train ordinaire & 

Afin qu’en peu Chariot foit un joli garçon, 

11 ne faut pas qu’il perde une feule leçon : 

Allez faire venir toute la compagnie , 

Et que l’on continue une cérémonie , 

Qui de mille bons traits peut remplir fon efprir. 

A R G A N. 

Oui, j’y cours de ce pas. Javote a fort bien dît ^ 
Je vais les quérir tous , & je vous les amené- 

. - * • * 

_ . « *«■., !> .. - t 

~ . .. * 1 " 

SCENE VI.. 

JAVOTE, CLEONTE, CLIT ANDRE» 

G t E O N T E.- - -• 

jA- Quoi m’expqfes tu f 

Javote. 

Vous voilà bien en peine ^ 
Pour un homme d’efprit que vous voyez peu. loin— 
à CLitandre qui itoit reculé. ; . 

Venez, l’autre tranfi , fortez de votre cotrijj • 
VquUez-vqus jufqu’au jour laiffgr la yotre ùetê& 
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Tout accorder aux gens afin de m’en défaire, 
C’eftma méthode: & vous qui faites lecenfeur* 
Pour amener ici nos filles & f a fœur 
H'avois-je pas befoin d’un pareil coq-à-l’âne? 

Clitandre. 

Quand pourrai-je à la fin parler à Mariane ? 

J A V O T E. 

Tout-à- l’heure , & Babille eft chargé de ce foûu. 
Taut-il vous le vanter ? 

C L E O N T E. 

Il n’en eft pas befoin ; 

Ses manières , fes tours , fes rufes me convienne ntt 
.Mais que j’aille parler. . . . 

J A V O T K, 

Taifez-vous, nos gens viennent» 


SCENE VII. 

ÀRGAN, ELIANE, MARIANE, CHARLOT* 
HENRIETTE, OLEONTE, CLIT ANDRE, 
BABILLE, J A VOTE, SUSON. 

« 

BABILLE donnant la main à Eliane . 

A H ! Madame , en faveur d’un neveu comme 
nous, 

Ne vous déplaife - , on doit vivre d’un air plufr 
doux : 

Votre févérité m’épouvante & m’aflomme , 
J’aime mon Oncle , gai; voyez , il eft bonhommfj» 

‘ " ' . E l i a N i. * ' ' 

Chacun a fon humeur* :i 
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Babille. 

Et le petit eoufin , 

Jè remarque^ en les yeux quelque chofe de fin r 
Sous ce front innocent plus d’une rufe niche. 
Voyez-vous ? il en rit. Approche , bonne niche : * 
Et leve un peu la tête , on te reut marier. 

11 ne feroit pas homme à fe faire prier» 

Et du bois dont il eft on fait les bons Apôtres; 
Car j’ai * Moniteur mon Oncle , oui parler de* 
vôtres. 

A R G A N. 

De mot ? je n’ai pas fait , ma foi , comme ma fceur» 
Et j’ai de mon printemps fçû goûter la douceur* 

- E L I A M E. 

Eh ! quittez, ce difcours. 11 fera moins coupable ». 
En permettant ces jeux dont nous parlions à table» 
R A B I L L E. 

Je le veux bien. Hola , Moniteur le Précepteur » 
Jufqu’ici vous avez allez fait le Do&eur ; 

Agréez que je prenne aujourd’hui votre place» 

C 1 X. Q ». X 1. 
le fuis perfuadé que. . . . 

B A * ( B t », 

Sans façon , de grâce»’ 

Vous verrez qu’au Collège on a bien profité » 
Que nous iommes fçavans en gens de qualités 
A R G A N. 

Tout de bon ». mon Neveu , vous voudriez vous*' 
même? 

Babilla» 

Ç’eft mon fort que ces jeux ; mon plaifir eft es» 
crème, 

* * 

* Ternit i' lé mdt jpsrm lu [t»nts-&tnt It u; 
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Quand j’en fais quelques-uns qui Tentent le fça- 
voir. 

Rangez- vou9 feulement. chacun , vous allez voir 
Saturnales,* oui-da , c’eft pendant cette fête 
Qu’à Rome les Valets n’en faifoient qu’à leur 
tête ; 

Qu’aux Efclares fouvent les fers étoient ôtés ; 
Que les Vers , les Préfens couroient de tous côtés; 
C’étoxent Noces , Feftius , Bals dans chaque fa- 
* mille , 

J’en fçav de refie. À moi, mon fidèle Babille. 

C’eft un joli Valet, il eft bon pour ces jeux. 
Affeyez-vous là , vite , il le faut , je le veux; 
Placez- vous près de lui , ma charmante coufine» 
Je veux garder pour moi favotej fur fa mine 
Je la retiens. Mettons Henriette & Chariot* 

E L I A N B. 

Eh! de grâce... . . 

Babille,. 

Cleonte eft l’homme qu’il vous faut » 

Madame. 

E L I A N S. 

Eh bien, allons. Faifons- nous violence i 
Me reprocherez- vous mon peu de complaifance ». 
Mon Frereê 

Babille à Chariot.. 

Toi , Coufin, remarque bien . ced«' 
à> Atgan , plaçant Sufon avec lui. 

Vous , accommodez-vous de cette fille-ci. 

S u s o N. 

M’afTeoîr auprès d’un homme & faire certe faute § 
Madame i 

E L I A N B. 

QbcilTez , puifqu’il le faut* 
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Babil l e. 

Javote. 

Trouvera-t-elle bon de demeurer debout » 

J a v o T E. 

Monteur. . . . 

Babille. 

Le Roi du jeu doit avoir l’oeil à tout. 
à part. Les voilà bien placés ; Mariane & C1U 
•tandre . . 

Ont belle occafion , ils n’ont plus qu’à la prendre. 

J A V O T E bas à Babille . 

Vois comme notre Prude a gobé l’hameçon. 
Babille. 

Mon Oncle » votre Fils prend goût à fa leçon. 
C H a R l o T. 

Donnoit-on des baifers parfois dans cette fête ? 
Babille. 

Ce garçon veut s’inftruire; il n’eft pas, ma fo 
bête. 

C L E O N T E. 

Madame. . . . 

E L i a N E. 

Ecoutez-moi : ce n’eft pas encor tout 
Je veux pouffer ce foir ma complaifance à bout. 
J’efpére que demain nous changerons de vie. 

Sur le chiffre des cœurs contentez mon envie » 
Je n’en puis deviner le fens, l'intention, 
Ponnez-moi ; s’il vous plaît , fon explication. 

Henriette fouillant dans Jes poches. 

Ah I mon Dieu , qu’ai-je fait , Cléonte ! quel 
s î- reprochew*. . . -, 

C H A R L o T. 

Je l’ai prife tantôt finement dans fa poche j, 

Je la tiens , la voilà. 
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C L E O N T E. 

Je fuis au défefpoir. 
Madame » ce n’eft point. . . . 

E L I A N B. 

Tel qu’il eft je veux voir* 
C t e o N T E. 

L'ouvrage eft imparfait , que j’y travaille encore* 

. E L 1 a N E. Elle lit. 

Que vois-je , jufte Ciel ! Pour celle que j'adore » 

Explication du chiffre dont tous les caradéres 
font des coeurs de couleurs différentes , chaque 
lettre notant diftinguée que par fa couleur 
particulière. 

.il • 

De mille eaurs un feul n’efi pas fine ère , 

On n’aime plus , ou bien on n'aime guère ; 

Et ces grands mots , je languis & je meurs * 

Si Joints jadis au temps des bonnes mœurs * 

Sont des fripons le langage vulgaire. 

Mon cœur , Iris , n’ e fi pas de ces menteurs g 
IL vous promet d’éternelles ardeurs , 

En s'éloignant de la route ordinaire: v ./' 

De mille cœurs» 



Il efi diferet , il aime le mifiére ; 

Et s’il s’agit de tromper une mere * 

A fies défirs il donne cent couleurs : 

Vous aurie[ tort d'en chercher d'autre ailleurs g 
U a lui feul l’amoureux caractère 
De mille cœurs. 
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C H A R L O T. 

Fort bien ; mais les bai/ers quand les donnerons» 
nous? 

E L I A N E, 

L’infolent fentira jufqu’où- va mon courroux*. 

Se levant brufquement. 

Finiffons. On ne s’eft déjà que trop contrainte: 
C’eft à la modeftie une trop rude atteinte ; 

La licence en ces jeux n’a rien à délires*. 
à Henriette . 

Rentrons , Mademoifelle , ailes vous retirer* 


SCENE VIII. 

ARGAN, CLEONTE, BABILLE 
CLITANDRE, JAVOTE. 

À R G A N* 

C E'tte extrême rigueur m’afflige & m'époM 
vante.. 

H a B i t L Bi 

pat là , je vous l'avoue , une terrible tante* 

A R G A N à Clitandrt. 

Rclaire - nous : paftons dans fa chambre un mov 
ment* 

jPuis je vous conduirai dans votre appartement* 
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SCENE IX. 

JàVjOTE, CLEONTl 

J A V O T B* 

V Ous ne me dites rien. Certes , je vous ad- 
mire ; 

Ve fçauriez-vous auffi vous empêcher d'écrire ? 
Les fecrets amoureux par là périffent tous. 

Je vous l’ai dit cent fois , que les amans fontiout. 
Ou que ne brûlez- vous d’abord vos écritures? 
Mais n’importe, prenons de nouvelles mefures. 

C L E O N T E. i 

Après ce coup mortel -tout notre art manquera. 

J a v o T E. 

Eliane vous aime , elle s’appaifera ; 

Ma foi vous la feriez danfer fous l’orme au fifre. 
Qu'elle étpit tout-à-l’heure en bon train fans 1 « 
chiffre ! 

Le fens à fon fujet ne peut-il s'accorder ? 

Cela ne peut-il pas un peu s’accommoder? 

Une Prude amoureufe eft .fi bonne perfonne , 
Vous devez lui parler pour l’emploi qu’on vous 
donne 

D’obtenir pour Chariot. . . • 

G L E O N T I. . 

Ah ! tu me fais p enfer 
Qu’il eft un fûr moyen de m’en debarraffer i 
Je vois pour me fauver une fûre retraite. 

Je réparerai tout demain} l’affaire eft faite « 

J’ai fait figue à Babille , & je l’attends ici. 
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C L H O N T E. 

As-tu perdu l’efprit ? Dans le tems que }e trem- 
ble , 

Qu’à redoubler nos foins. 

Babille. 

Eh ! de grâce , quartier,' 
Dorlotons-nous un peu. Fait-on d’autre métier 
Quand on eft jeune , beau , de certaine naiffance.... 
Cleo n t e. 

A tourner tout-à-£ait ta cervelle commence. 
Habille. 

Vous le croyez. Faut-il prendre le férieux. 
Voilà le cara&cre où je réuffis mieux. 

Tout vous paroît perdu f voyons , que faut - il 
faire ? 

C L E O N T E. 

Prendre la botte , aller retrouver le Notaire , 
Lui donner ce billet de la part de Sufon. 

B A B I L L E. 

Allons. Si ce billet le met à la raifon. 

Rien depuis le cahos, le ferpent & la pomme, 
N’eft égal au pouvoir que la femme a fur l’homme. 


Fin du troifiémt Acte* 


fi #5 
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ACTE IV. 


SCENE PREMIERE. 

ELI ANE, JAVOTE. 


De réuffir fi bien dans leur commifiion. 

Qu’on fait bien quand on fert par inclination ! 

£ L i a K b. * 

Ke me fais pas languir. 

J a V o T B. 

Souffrez que ie refpirei 
D’aife , & d’affe&ion , je ne vous puis rien dire. 

Elians. 



J A V OTE. 


Vx 


CTOIKB. 


E L I A K e. 


Eh ! bien / 

J a v o T B. 

J'ai fait de grandes découverte)* 
E L I A N fi. 


Comment? parle. 


J A T O T *. 

J’en donne à ces langues difertes 
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E L I A N E. 

Tu n’en diras que trop. O ! deftin rigoureux ! 

11 adore. « • . 

J A V O T E. 

11 eft vrai , notre homme eft amoureux s 
Mais ne commençons point le roman par la queue. 
J’ai de votre château parcouru la banlieue ; 

Car pour fçavoir fur qui le foupçon doit courir » 
Sur trente objets divers je l’ai fait difcourir. 

Nos filles fur la lifte ont été les premières ; 

Et là je l’ai tourné de toutes les maniérés ; 

Rien. J’ai parlé de vous, d’abord il a pâli; 

Puis un rouge naiflant....Ah ! qu'il étoit joli , 
Madame , il avoit l’air & le teint d’une fille. 

Ce rouge donc , plus ,vif que celui de Caftille 
L’a faili tout-à-coup. Moi remarquant toujours 
Si quelque mouvement trahiroit fes amours t 
Mariane demain fera donc mariée , 

Dis-je ? 8( Dieu fçait fi j’ai fa mine étudiée. 
Quel froid ! Puis à propos d’Henriette , j’ai dit 
Ce chiffre, fans mentir, part d’un homme d’efprit 
La déclaration eft fine & délicate. 

Amour, quand voudras-tu que ce myftére éclate,' 
Ai-je entendu qu’il a triftement marmoté i 
Et par la male fièvre il a trop éclaté. 

La pauvre créature en fera bien diete : 

Un Cloître, ai- je repris.. ..J’aime donc Henriette^ 
Dit il ? Non, le grand Turc, ai-je dit. Auffi-tôt 
J*ai fçu qu’il vous la doit demander pour Char- 
iot. 

Donc aucune des deux n’a part à fa tendrefle : 

Il aime cependant , & morbleu qui feroit-ce ? 

Ce fecret eft profond : mais je l’arracherai , 

Ou par force , ou par art je le pénétrerai. 

Ce n’eft pas moi , je penfe , il n’auroitqu’à le dire 

Tome K, H 



i 
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Et pour quelle guçnon eft-ce donc qu’il foupire? 
Ce n’eû pas Geneviève , encore moins Sufon. 

11 en tient pour quelqu’un pourtant dans la mai- 
ion ; 

De deviner pour qui fuis-je donc incapable ? 

Je vous foupçonnerois , s’il étoit vraifemblable 
Qu’un mortel pût former des fentimens û fous : 
Mais qui diable oferoic être amoureux de vous ? 

Je le tournerai tant. . . . 

- E L I A N E. 

N’en fais pas davantage,' 
Moi-même j’aurai foin d’achever cet ouvrage. 
Quel feroit mon bonheur û mes foupçons font 
vrais ? 

J A V O T E. 

On m’appelle , voyez ce que veut ce Laquais, 


SCENE II. 


3ELIANE, UN LAQUAIS. 

* i • 

Le Laquais. 

M Onfieur le Précepteur m’a demandé , Ma- 
dame , 

S’il peut avoir l’honneur de vous parler. 

E L I A N e* 

: *• Mon ame 

Sent une émotion qu’elle ne peut cacher : 

Quel plaiïir s’il veaoit dire,... 11 peut approchée. 


v 
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SCENE III. 


CLEONTE, ELIANE,' 

C L E o N T E bas en entrant . 
_A-Mour, infpire-moi, prête-moi ta lumière. 

Eliane à part. 

Faifons de mon adreffe une épreuve derniere. 

Et pour mieux découvrir ce que je veux fçavoir,’ 
Servons- nous d’un moyen qu’il ne puiffe prévoir. 
C L E O sr T E. 

Madame , j’obéis à Monfieur votre frere ; 

Je viens vous demander un aveu néceffaire 
Pour le repos d’un fils tju’il aime avec ardeur: 
Il : veut que de ce fils j’avance le bonheur. 

En obtenant pour lui la main de votre fille. 

Mais en me confiant le fort de fa famille , 

Sur quoi peut- il fonder la bonne opinion. 

Qui le fait bien juger de ma commiffion ? 
Qu’oferoit-il penfer? Préfume-t-il, Madame,' 
Que mes profonds refpe&s puiffent flater votre 
ame ? » 

Et qu’un tribut par tout qu’exigent vos vertus..^ 
Eliane. 

Arrêtez-là , Cléonte , & brifons là-deflus : 

De m’entendre louer fi j’avois quelque envie,' 
'Serois-je ici venue enfevelir ma vie? 

'J’auroi's pu , fans quitter les douceurs de Paris 
-Comme mille autres font empaumer les efprits 
Par des difcours fardés & des dehors féveres. 

Hij 
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Mais je méprife trop ces pompeufes chimères : 
Contente de moi-même on me voit , Dieu merci.' 
Mais parlons du deffein qui vous amene ici. 

Ma fille à Ton coufin pourroit être accordée , 

Si je n’avois , Cléonte, une plus jufte idée : 

Et tandis que nos gens ailleurs s’occupent tous» 

Je veux m’en expliquer tête-à-tête avec vous. 
Je frémis quand je vois le dangereux ufage 
Qu’aujourd’hui dans le monde on fait du mariage; 
11 femble que ce rang ne foit plus fouhaité 
Que pour être un prétexte à toute liberté : 
L’indépendance fuit la qualité de femme» 

On plaifante Monfieur , s’il veut régler Madame,' 
Et le défordre enfin à tel point eft venu. 
Qu’aux gens qui vont chez lui , l’époux eft inconnu: 
Tel y va tous les jours qui croit Madame veuve. 
Cette façon de vivre eft pour moi toute neuve , 
Et je ne puis avoir de plus preffant fouci , 

Que d’empêcher ma fille un jour de vivre ainfi, 
Et d’aimer fon coufin elle eft trop éloignée , 
Pour ofer avec lui preffer fon hymenée. 

Un époux que l’on aime eft quelquefois trahi : 
Quels égards efpérer pour un époux haï > 

Me préferve le Ciel d’une union fembtable. 
Quel époux ! Henriette eft jeune , elle eft aimable,' 
11 lui faut un mari qui puifte s'emparer 
D’un cœur & d’un efprit facile à s’égarer. 

A quelle extrémité rae verrois-je réduite , 

Si de la folle Aminte imitant la conduite , 

Je la voyois un jour promener fes galans , 

Des fpeélacles au cours, & du cours aux brelans ? 
Je conçois trop d’horreur pour ce délordre extrême. 
Je veux l’en garantir par un epoux qu’elle aime. 
Et vous qui prenez part , fans doute , à fon bon? 
heur, 
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Prêtez-moi vos clartés pour lire dans fon cœur : 

Oui , je veux pénétrer dans le cœur d’Henriette , 

Sçavoir s’il eft frappé de quelque ardeur fecrette , 

Et méprifant la voix d’un fordide intérêt , 

Lui donner pour époux un Amant qui lui plaît. 

C L E O N T E. 

Henriette , Madame , à vos ordres foumife...,. 

El i i n e. 

Que ne me pârlez-vous avec plus de franchife ? 

Je vous ouvre mon cœur , & vous me trahirez , 

Mes yeux ont découvert les foins. « • . vous rou- 
giffez ? 

Ce trouble m’éclaircit d’un important myftére : 

Henriette vous plaît, & vous fçavez lui plaire , 

Et je crois que je dois pour un lien fi doux , 

Après, ce que j’ai vû , jetter les yeux ûir vous. 

*.t J„. . C L E O N T E. 

A quelque haut efpoir qu’un tel difcours me guide,' 
Qu’èfl-ce qui vous oblige à me croire perfide ? 

Que dites- vous. Madame , & que viens-je d’ouirî 
Croyez- vous qu’à ce bien je me laiffe éblouir ? 

Eûc-ii jamais été de trahifon plus grande , 

J’acceprerois pour moi ce que je vous demande 
Pour le fils de mon Maître, & fon feul héritier , 

Qui fe confie à moi, fie livre tout entier } 

Et qui même. . . . 

E L i a N B. 

Mon choix doit lever ces fcrupules ; 
L’amour ne fouffre pas ces égards ridicules , 

Je vous crois dûs les biens qui vous font préfentés. 

* C E E O N T E. 

Je ne puis accepteur, Madame , vos bontés , 

Cet excès de bonheur pour moi feroit'infigne : 

Mais û vous connoifîiez combien j’en fais indigne,' 

Hiij 
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E L l A N E. 

De quelque indigne objet vous fentez-.vous épris? 
Avez- vous le malheur de brûler d’une flâme 
Dont vous deviez rougir? 

C L E O N T E. 

Que dites-vous , Madame f 
J’aime , puifqu’il le faut confeffer à regret, 
Puifque vous m’arrachez ce funefle fecret : 

Mais toutes les vertus brillent dans ce que j’aime y 
Une rare conduite, un mérite fuprême , ' 

La probité , la foi , les moeurs, le jugement, 

Lui prêtent chaque jour un nouvel ornement. 
Qu’elle eft loin d’imiter ces femmes diflipées , 
D’un vain défir de plaire en tous lieux occupées V 
Celle pour qui je meurs , dans l’âge des plaifirs , 
A'fçu dans la retraite enterrer Tes délirs ,* 

De tous fes mouvemens , de tout fon cœur ma î- 
treffe.,/ , . /• [ j 

Elle ne connoît point ce que c’eft que foibleffe. 
Quel fort pour qui ne peut s’empêcher de Taioief! 
Mais quel fort pour celui qui pourroit l’enflâmerl 
E L i a N t. 

On vient , éloignez-vous , on pourroit vous en- 
tendre. 

. -i . a 


SCENE IV. 

U 

ARGAN, EL I A N E , HENRIETTE, 
MARI ANE. 

» 

Henriette. 

M On Oncle appréhendoit de vous trop faire 
attendre. 

H i* 
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E l i a n e. 

Il vient encor plutôt que je ne l’attendois. 

A R g A N. 

Le jour eft auffi beau que je le demandois , 
Partirons-nous, ma fœur ? 

E L I A N E. 

J'ai quelque chofe à faire» 
Henriette. 

Vous fuivrai-je , Madame î 

E L I A N B. 

11 n’eft pas néceffaire. 
A R G A N. 

Qu'elle eft brufque aujourd'hui 1 


CENE V. 

CLITANDRE en habit de Laquais 
JAVOTE, ARGAN, MARIANE, 
HENRIETTE. 

Clitandre en entrant . 

M On valet perd fes pas 

A R G A V à Eliane qui fort • 
Dépêchez-vous. 

Clitandre fans voir M. Argan. 

Sufon ne réunira pas* 
11 ne pourra gagner le Notaire. . . . 

Javote. 

Silence, 
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Prenez garde , voilà M. Argan. 

A R G A N. 

Avance i 

Babille , quoi ton Maître eft lourd au bruit du cor ? 
Veut-il pas déjeûner? 

. ) a V o T E. 

Je crois qu’il dort encor» 
Argan. 

Dis-lui de notre part qu’il n’eft pas fort honnête 
Qu’il penfe à fe lever, que notre troupe eft prête 
Qu’il dort plus qu’une femme » & que c’eft f« 
railler. 

J A V O T E. 

11 a bien défendu , Moniteur ; de l’éveiller. 
Argan, 

Qu’il dorme une autrefois la graffe matinée , 
Qu’aujourd’hui. . . . 


S C E N E V I. .. ; 

ARGAN, MARIANE, HENRIETTE, 
CLIT ANDRE, CLEONTE , JAVOTE , 
BABILLE amenant un Notaire . 


J 


Babille. 

.1 " <> Y 


E le riens , ma foi , ville gagnée. 
Argan. 

Ob ! oh ! c’eft donc ainfi que ton Maître eft au fit? 
J a y o I E. 

L’étaurdi { «*•' 1 ' ■ 

H ¥ 
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IA PRUDE DU TEMPS , 

B A B L L L E bas. 

C’eft ici qu’il faut 'payer d’efprit. 

• ’ A R G A N à Babille qu'il prend toujours 
■ ' _ pour Jbn Maître . 

Damon. . • ■ ■' 

Babille à part. 

Suppoferai-je une bonne fortune ? 

Non, c’eft une aventure aujourd’hui trop com- 
mune. 

A R G a N. 

D’où vient que je vous vois dans cet étrange état 
[Mon Neveu ? . 

BaBILLE à part , prenant fa réfolution. 

Je m’en vais tir^f par un combat , 

On ment fur la bravoure autant que fur les fem-- 
mes. 

haut. Ah ! mon Oncle, voilà la meilleure des la- 
mes , 

Je viens de l'éprouver.. ......... • 

» ■ i' ■ " ' * . * . . . . — - • — * 

...... A R G A N. 

_ . Comme vous voilà fait » 

[Vous êtes tout troublé. 

Babille. 

'Je dois l’être en effet® 

Je me vois obligé de dire une aventure 
Que je voulois cacher à toute la: nature. 

Pour y réuflir mieux je m’étois déguifé , 

J’avois pris fes harnois. 

J A V O T B. 7 

Cétoit bien aviféj 

Tout habit dé valet a ce rare mérite , 

De faire méconnoître un homme qui le quitte® ; 
B A; B i, l,l E. 

[Vous fçavez tous ici , mes parens , mes amis» . J 

¥ té 
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Après les démêlés, ce qui n’eft pas permis. 

J’en eus dins nu jeunelîe un à l’Acadcmie, 

Pour une Damoifelle un peu trop mon amiç. 

Au gré de certain fat, aventurier Galcon j 
Et je fis un appel a ce nouveau Bufcon. 

Ce faquin me voyant mieux reçu chez la belle. 
M’a voit mai- à propos plaifante devant elle, 

La veille juftement qu’au Fauxbourg faint Laurens 
On m’envoya loger par avis de parens , 

A caufe que mon nom ornant plus d’une hifloire. 
Au Fauxbourg faint Germain s’3cquéroit ttop de 
gloire, ‘ ' ' . y 

Et que dans ,lds tripots St cent autres bonsltfeux,' 
Mon mérite naiffant faifoit des' envieux. 

Je confervai toujours dans ma longue retraite , 

Pour ce mauvais plaifam une haine fecrette , 

J’ai voyagé depuis aux Indes, à Stam, 

Et l’avois oublié , lorfqu’hier à fon dam 
Le liazard en venant mefit trouver mon homme. 
Je i’abotde., lui parle , il mordu à ia pomtne. 

A R G A N. 

Je- tremble. 

Babille,. 

11 me parut & brave St réfolu : 
Mais ayant des témoins il fut tout bas conclu 
Qu’il fc trouveroit feul dans la forêt prochaine., r 

• A R g a N. ’ 

Ciel \ 

, Babille.’ 

Je me mets fur pied, cours, l’y trouve , dégaine# 
Allonge de grands" coups , à beau jeu, beau re* 
tour: «lA.t *•' r- <• r..‘ * 

11 pare , & je l’allois enfin percer à jour , 
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Y$o LA PRUDE DU TEMPS , 

Quand Monfieur , * dont les cris en fufpendant 
nos armes , 

Aux p 3 rens de mon brave ont épargné des larmes , 
Eft« defcendu du Ciel pour mettre le holà, 

A R G A N. 

Par quel bonheur Monfieur s’eft il rencontré-là ?. 

B A B I L L E. 

11 venoit vous trouver, 

A R G A N. 

Qu’eft-il que je ne fifle 
Pour avoir le bonheur de vous rendre fervice ? 

Le Notaire à part.. 

Où va-t-il m’embarquer f 

B A B I L L E. 

Il femble que Monfieut 
Ne vous Toit pas connu } 

A R GAN, 

Je n’ai pas cet honneur. 
Babille. 

Tout de bon * de Damis , mon Onde votre frè- 
re , 

Vous ne connoifiez pas le nouveau Secrétaire * 

A R G A N. 

Monfieur î mais l’autre étoit habile. 

Babille. 

Tout-à-fait i 

Il n’avoit qu’un défaut , il étoit trop diftrait , 

Et fouvent des procès il perdoit quelque pièce. 
Monfieur Damis enfin fait fçavoir à fa niece 
Que fon galant ne peut de huit jours arriver; 

A vous de n’aller pas aujourd’hui le trouver , 
Pour certaines raifons qu’il ne peut vous écrire 

* Rn montrant le Notai*. 
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Et qu’il viendra demain lui- même vous les dire* 
A R G A N. 

Il ne m’écrit donc point; 

Le NOTAIRE embarrajje. 

Non , Moniteur. 

A R G A N. 

Qu’eft-ceci > 

Babille. 

Il dit que tout fon ordre eft de l’attendre ici. 

Le Notaire. 

Oui, Moniteur. 

A R G A N. 

Romprions-nous pour une bagatelle! 
Voyons comme ma Coeur prendra cette nouvelle. 
Mais le combat me trouble » & notre premier 
loin. ... 

Babille. 

Hé! non, nous n’avons eu que Moniteur pour 
témoin , 

Il n’en fera rien fçû. 

A R g a N. 

Tout de bon? 
Babille. 

Chofe fûïe j 

Pourvû que parmi nous perfonne n’en murmure. 

A R G A N. 

Ho ! . . vous avez befoin de vous raffeoir un peu. 
Mariane , donnez la main à mon neveu. 

Venez , appuyez-vous fans façon fur ma fille. 
Babille, 

Je vous fuis : j’ai quelque ordre à donner à Babille* 
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S CENE- VIL 

MARI ANE, HENIETTE, CLITANDRE ÿ> 
JAVOTE, BABILLE. 

Babille. 

Q U’en dis-ru? le combat eft-il bien inventée 

J A V O T b. 

Oui; jamais je n’ai vu menteur plus effronté, 
l 1 i t a n n « K. 

Etourdi, malheureux , qu’as- tu donc penfé faire ?- 
B a B i l L E. . 

De quoi vous p1aignez*vous ? J’amene le Notaire : 
N’ayez plus d’autre foin que de me féconder j 
Je mérité un éloge;.& vous m’allez gronder. 

Je ne me répens point de l’haureafe bévûe , 

Qui dans le prompt béfoin., dans l’alarme impré* 
vûe , 

A fait voir mon efprit'plus vif qu’auparavant : 

Et morbleu le Soleil s’édypfe bien fouvent. 

De mêmeceil à peu-près, voyez ma défaillance,’ 
Et dites, admirant avec quelle prcfence 
Je fors de l’embarras où je m’étok flanqué : ' l 

Babille auroit moins fait s’il n’a voit pas manquée 
J - A V O T E,.\ . , v;. j ) 

Le Gafcon ! pour le moins en voilà le langage. - 
M A K i a N e. 

21 tourne flnement tout à fon avantage. 
Babille. 

Travaillons aux contrats , & fdfons-les flgner. 
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Henriette. 

Dans un piège groflier mon Oncle peut donner: 
Mais ma merc .... 




SCENE VIII. 

GL1T ANDRE , CLEONTE, MA RI ANE, 
HENRIETTE, JA VOTE, BABILLE., 

■ C L E O NT'TvE. - ' I 

T 

J E viens de la lui donner belle ; 
V<Si£ en efpérer tout , & je vous réponds d’elle. • 
Je vous dirai bien plus, je veux lui découvrir 
Que Clitandre eft ici. 

M A R I A N E. 

Vous me feriez mourir- 
H £ » R r 0’ T T E. 

Qu’ofez-vous propofer ? ' ; ' 

Cleonte. 

C’eft un point ncceffaire 
Il faut qu’elle confpire au bonheur de mon frere. 
Entrons , & taillez- moi le foin de votre fort j 
Je vais pour le fixer faire un dernier effort , 

Et joignant l’artifice aux plus juftes mefures^ 
M’épargner ni tranfports , ni larmes, ni par-j 
jures. 

Fin du quatrième AUc 0 
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SCENE PREMIERE. 

CLIT ANDRE, JAVOTE. 


T Romper une hypocrite, efl-il rien de S 
doux i 

ClïTANDRE apper avant J avale. 

Hé bien, en quel état, Javote , foromes-nous ? 


Eliane en dragon s’eft toujours défendue : 

Il nous refte une attaque , & je la tiens rendue» 


L'honneur de h dompter n’appartient qu’à l’a» 
mour» 

Mais quoiqu’elle regarde Henriette en rivale , 
Quoiqu’elle foit bien fine , il faudra qu’elle avale 
Le poifon délicat qu’on lui va préparer ; 

On lui referve un coup qu’elle ne peur parer» 
Nous allons triompher après tant de batailles: 
Monûcur Argan charmé des feintes accordaillcs, 



» M*:-' *ï*t •: :*>. *• :* :<>î* s'A 






Javote, en entrant • 


Javote. 


ClïTANDRE. 
Quoi î la raifon peut-être. . . . 

Javote. 


t • • • 


11 faut un autre tour; 


TÉ 
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Preffe lui-même un jeu que défire fon fils ; 

Il n’eft plus queftion d’aller trouver Damis , 

Et Cléonte travaille en ce moment. . . • 

Clitandrb. 

Je tremble.’ 

J A V O T E. 

Non t courage , Eliane & lui viennent enfemble. 


SCENE IL 


ELIANE, CLEONTE. 


Eliane. 



O us vos fermens font vains , je dois m’ea 
défier. 

Cleonte. 


Je n'aurois pas befoin de me juftifier ; 

Et loin de m’accabler , on me plaindroir peut-être } 
Si vous aviez daigné tantôt vous reconnoître 
Au portrait que j’ai fait de celle que j’aimois. 
Eliane. 

M’eftimez-vous fi peu , moi qui vous eftimois i 
Et qui vous élevois jutqu’à mon alliance ? 

Cleonte. , 

Ha ! vous avez par- là flaté mon efpérance , 

Et forcé ( donnant trop à mon ambition ) l 
Le téméraire aveu de cette paffion. \ 

Et quel moyen. Hélas ! de la tenir fecrette? 
Réduit à m’excufer de l’Hymen d’Henriette > 

Par vous-même preffé pour être fon époux , 

J’ofai vous laüfet voir que je brùlois pour vous* 
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E L I A N E. 

Vous croyez me tromper , vous vous tromper 
vous-même ; 

Gn ne m’impofe point en me difant qu’on m’ai- 
me , 

Et fi vous me parliez plus véritablement. 

Vous verriei de quel air je reçois un Amant. 
M’avez- vous crû pareille à celles de mon âge • 
Avides des douceurs d’un femblable langage ; 
Ayant en vain cherché qui leur en veut compter. 
Réduites à la honte enfin de l’acheter? 

Non , je fçai que ma fille eft jeune , riche & belle,. 
Je fçai que vous brûlez d’une ardeur mutuelle; 

Et pour vous rendre heureux quand j'ai tout fur- 
monté , 

D’un menfonge grofiier vous payez ma bonté. 
Penfez^vous m’éblouir par une feinte flâme ? 

C L E O N T E, 

Ah ! fi vous en doutez , époufcz-moi , Madame» 
E L i a N e. . 

yous époufer, ô Ciel ! moi , vous ? 

C L E O N T E. 

« Ma paffion 

Ne fouffre plus de borne à mon ambition. 

A-quoi n’avez-voüs pas enhardi de prétendre 
Celui que vous daignez choifir pour votre' gendre? 
Ma naiflance après tout n’eft pas telle qu’on croit j. 
Et fans doute , Madame , on vous étonneroit 
En vous développant la fatale aventure 
Qui m’a d’un Précepteur fait prendre la figure , 

Et qui. . . . Point de bonheur qu’on doive à fes 
< ayeux. 

C’eft trop tôt reveler ce myftére à vos yeux ; 
Qu’il n'éclate qu’aptes que vous aurez , Madame >. 


Dij 
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Par l’efpoir de l’Hymen récompenfé ma flâme. 

E L 1 A N E. 

Qu’ofez-vous efpérer ? Je n’aurai tant chéri 
Pendant dix ans entiers les cendres d’un mari , 
Qu'afin qu’on me confonde avec cinquante foies 
Qui de jeunes époux font leurs feules idoles ? 
Contre ce ridicule ai-je tant déclamé , 

Pour choifir un époux que l’on croiroit aimé i 
Si vous aviez plus d’âge , un prétexte plaufible. . 
Clbonte. 

Au véritable amour eft-il rien d’ijnpofîible } 

S’il ne tient qu’au prétexte , on en fçait , dès ce foir 
Si vous me permettez. Madame, quelque efpoir* 
E L I A N E. 

Je dois fuir de l’Hymen & l’éclat & la pompe. 

- j- .Cleo nt e. 

Pôur vous juftifier feignons que je vous trompe i 
Et que l’intérêt feul m’infpirant cç deflfein. 

Je vous ai par furptife arraché votre feing. 

E L I A N E. 

Quel projet 1 & comment prétendriez-vous faire? 
C L E O N T E. 

ditandre heureufement eft maître d’un Notaire. 

11 eft caché céans, nous travaillons pour lui; 
Car je n’ai pius pour vous de fecret aujourd’hui» 
Je n’ai pas le loifir d’en dire davantage j 
Par un contrat en forme enfin je vous engage , 
Confiez-moi ce foin , & je fuis votre époux. 

E L i a N E. 

Qui jamais, cher Cléonte , eut plus d’efprit que 
vous ? , . 

Que ce hardi deflein marque une ame enflâmée? 

Je ne balance plus:, puifque je fuis aimée. 

C’eft trop ufer fur moi de force & de rigueur, 
Cléonte , avec ma main je vous donne mon coeur» 


* 
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J’abandonne à l’amour & ma gloire & ma vie? 
Le médiocre perd, l’exceflif juftifie. 

Je me livre fans crainte aux traits des médifans : 
Et que pourront-ils dire après tout, qu’en dix 
ans 

Je puilfe fuccomber à cette unique faute ? 

Si c’en eft une de. . . , 

C L E O N T E. 

Je vois venir Javote. ' 
Eût-elle des foupçons , je vais les diffiper. 

Et mettre tout en œuvre afin de vous tromper. 

E L I A N H. 

Ha ! trompe a- moi toujours , cher Cléonte t de 
même. 



Ç 

SCENE Iir. 

JAVOTE, CLEONTE. 


Javote. 

C3 N vous attend. 

Cleonte. 

Je touche à mon bonheur fuprémc* 
Javote. 

Leur ferez-vous au moins figner les deux coa. 
trats ? 

_ Cleonte. 

De relie. Apprends la fuite. • • * 

J A V OTE. 


fch 


r» r , , „ — * < I U ° 1 • Ne fçai-je pas 

Que fous ombre d aller en pompe triomphal» 
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Promener dans un char la fête nuptiale , 

Aux quatre mariés, y comprenant Chariot, 

On fera préparer un caroffe aufli-tôt , 

Où , pour gagner pays avec ces Dcmoifelles , 
Sans que l'on ait foupçon de lui, non plus que 
d’elles , 

Clitandre traînera ce fot à fon côté. 

Tandis que vous ici pour otage relié , 

Leur donnerez le temps de ménager leur fuite» 

, C L E O N T E. 

Tu vois, que jufqu’ici l’affaire eft bien conduite* 
Va, je te fuis. Argan vient à propos ici. 


SCENE IV. 

•ARGAN, CLEONTE. 

A R G A N... 

M Onfieur le Précepteur, que faites- vous ici? 
Notre fils n’attend plus qu’après vous pour 
la fête : • 

11 eft impatient ; qu’eft-ce qui vous arrête ? 

S’il faut rire, j’en fuis des premiers de bon cœur» 
Peut-être que ce jeu nous portera bonheur. 

Et que la fiâion pourra devenir vraie. 

Eiiane en palTant m’a paru toute gaje. 

Chariot ne feroit pas après tout le premier, 
Qa’en riant j’aurois vû tout de bon roai^er. 
Attendant que le Ciel à nos déûrs réponde. 
Rions toujours. 

C L E O K T E. 

Je vai$ f<ure venir mon monde. 
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Ils font tous affemblés ; dans un petit moment 
Vous en aurez ici le divertiffement. 

i 

SCENE V. 

A R G A N feul. 

J ’Ai là, je. le confefle, un homme d’importance. 
Ah ! Javote , il faut bien que je t'en récom- 
perife. 

Mariane fera mariée au plutôt , 

Je vois venir l’efprit tous les jours à Chariot. 

Si je puis de ma fœur vaincre l’humeur fauvage , 
Que te pourrai-je, ô Ciel ! demander davantage? 

} -, . . , 


S C E N E VI. 

ELI ANE, CLEONTE, CLITANDRE, 
p MARIANE, HENRIETTE, ARGAN , 
CHARLOT, JAVOTE. 

CLEONTE en entrant , à Eliane . 

N ’En doutez pas , Madame , on fera bien-tot 
prêt , 

Le' Notaire & Babille ont un même intérêt. 

, now 1 t L 1 A N K. 

Entrons , il ne faut pas faire languir moh'frere. 
Argan . Au bonheur de Chariot je ne fuis plus 
' Contraire' i' * ' 
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Par Ta perféverance il a trop mérité 
Que je lui facrifie une févérité 
Que vous désapprouviez. 

A R G A N. 

Ma joye en eft extrême : 
Je vous aimai toujours , jugez fi je vous aime , 
Quand vous vous contraignei , ma Sœur , & que je 
voi 

Que vous daignez vous faire un peu d’effort pour 
moi. 


7XL8l\Æ+ J LKUAJIUU 


SCENE VII. 

ELI ANE, CLEONTE, CLIT ANDRE, ARGAN, 
MARIANE, HENRIETTE, C.HARLOT , 
JAVOTE, BABILLE, LE NOTAIRE. 

Babille. 

Q U’on me laiffe le foin de la cérémonie. 

Puifqu’Henrierte doit à Chariot être unie,' 
Pour rendre général le bonheur de ce jour , 
Partons un même fort à chacun à fon tour , 

M s: ons tout. Je fuis en humeur mariante: 
Avec le Précepteur j’appareille ma Tante, 
Avec mon Ecuyer, Mariane; & je croi 
Qu’avec javote aufli je m’accrocherai, moi: 

' Je la trouve à mon gré , bien tournée & bien 
prife. 

Javote. 

A moi n’appartient pas de devenir Marquifei * 
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Babille* à Argan. 

Pour l’aimable Chariot ce jeu vaut un tréfor; 
C’eft pour lui faire voir, durant le fiécle d’or 
Que nos conditions n’étoient pas inégales* 

Et nous ne fçaurions mieux finir nos Saturnales* 
Je vous déclare au moins que nous ne raillons pas* 


C H A R L O T. 

Non? 

Babille. 

Sérieufemenr. Procédons aux contrats. 

Je m’en vais les diéler moi-même au Secrétaire ; 
De mon autorité je l’ai créé Notaire. 

J’ordonne qu’à Babille elle donne la main : 
Entendez-vous? Je donne au prétendu coufin 
En baffe Normandie une Charge de Robe. 

J A V O T E. 

C’eft de quoi l’enrichir. 

Babille. 

Item » ma garde-robe : 

Pour le jour de la noce un habit galonné. 

Plus , mes Armes , mon Nom * mes biens au pre- 
mier-né. 

C’eft a Monfieur Argan à douer la future : 

Mais on la prend avec fes droits , à l’aventure. 
Pour ne faire aucun tort à l’héritier Chariot. 
Eft-ce fait ? 

Le Notaire. 

Oui , Monfieur. 
Babille. 

On fignera tantôt. 

Il nous refte à dreffer, diantre, d’un autre étage. 
XJi* contrat. Ecrivez. Pacles de mariage 
E ire très-haut , très-bon , très franc, très-adonis * 
Et trcs-fpiritLcl Monjieur Argan le fils , 

D’unt 


"V 


i 
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D'une part: & mode/le , innocente , doucette. 
Paflons les qualités , Demoifelle Henriette , 
B' autre. 

i. 

Le Futur Epoux promet 
A fon Epoufe Future , 

De voir che{ lui fans murmure 
Abbé , Financier , Plumet. 





. !• 

De fuivre en tout la grand? mode 
• D'être peu maître cfic{ foi , 

AuJJi doux , auffi commode , 

Que cent Maris que je voi* 

3 - 

La Future devant nous 
S'oblige i ayant l'ame bonne $ 

De vivre avec fon époux 
En fort honnête pirfonne . 

4 * 

De prudemment fe borner 
En jeu , dcpenfe , équipage , 

Et de ne le ruiner 
Qu'en deux ans de mariage* 

y- 

D'être une chafle moitié , 

Loin des moitiés ordinaires ( * 

De ne mener de plein pic 
Qu'une douzaine d'affaires. 

6 . 

Avec fa modefle cour 
De fe réduire fans peine , 

A ne veiller jufqu au jour t 
Que fix jours de la femaine. 

Tome y. I 
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7 * 

Et s'il faut coquetier par la fatalité 
Attachée à l'Hymfnée , 

D ’ en ufer fobrement rien que deux fois F fiance » 
Tout l'Hyrer Cf tout l'Eté . 


C’en eft affez, fignons promptement ces con- 
trats. 

E jL i A ne , en fignant. 

Au moins pour aujourd’hui vous ne vous plain- 
drez pas. 

Je fais tout ce qu’on veut. 

Argan figne enfuite . 

B A * * l L E. 

Vous ferez excellente^ 
D’abord que vous voudrez être un peu complai- 
fante. 

Mais allons promener les nouveaux accordes. 

Argan. 

C’eft de l’ufage aufli ? 

Babille. 

Demandez . demandez 


Do&eur .... 

C L E Q N T E. 

On doit au peuple aller montrer leur joie ; 
Sur un char de jriomphe il eft bon qu'on les voye. 
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SCENE VIII. 

DAMIS, ARGAN, SUSON, ELÏANE,. 
CLEONTE , CL1TANDRE , MARIANE . 
HENRIETTE,. CHARLOT, BABILLE». 
JAVOTE, LE NOTAIRE. 


Damis. 


C Ertes ,. plus à propos je ne puis arriver. 
Mon frere , étoit-ce ainfi qu’on venoic me 
trouver ? 

Mariane. 


Monfieur Damis! 


Henr iette. 

Mon Oncle. 

Damis. . 

Ouais. 

Argan. . 

Pourquoi nous furprendre? 
Damis. 

Pourquoi ? je fuis venu laffé de vous attendre. 
Argan. 

Quand je me tiens ici des miens environné , 
J'exécute votre ordre. 

D A MIS. 

Et qui vous l’a donné? 
Argan en montrant le Notaire . 

Vous me l’avez mandé par votre“Sécretaire. 
Damis. 

©h ! oh ! Monfieur Gilet .< A quoi fert ce No- 
taire ? .. 

I IJ 


i 
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tç6 la prude DU TEMPS, 

A R G A N. 

Un Notaire ! 

Clitandre. 

Monfieur , je ne puis plus céler 
Un fecret malgré moi qui va fe révéler. 

On pardonne à l’amour quoiqu'il puiffe entre- 
prendre. 

Celui que vous voyez à vos pieds eft Clitandre. 

A R G A N. 

Clitandre! 

D A M I S. 

Quoi ? le fils du Comte Telini , 
Avec qui d’amitié je fus toujours uni , 

Au péril de fes jours qui me fauva la vie } 
Clitandre. 

Pendant mes jeunes ans la fienne fut ravie ; 

Je ne fçai, mais celui de qui je tiens le joury 
Que l’on m’arrachera plutôt que mon amour. 

D a M i s. 

.Eh! Monfieur, permettez qu’ici je vousembrafTe.- 
Je me doute à peu-près de tout ce qui fe paffe ; 
Sans être plus inftruir , je vous donne mon bien,. 
Pour vous unir à moi d’un plus étroit lien. 

L’époux que j’attendois par bonheur fe dégage. - 
J A V O T E. 

Vous voilà , grâce au Ciel , plus heureufe que 
fage. 

D A M I S. 

Mon frere voudra bien m’avouer en ceci. 

J A V. O T E. 

Seigneur , montc[ au trône , & commande { ici. 

CÜITANDRE à Eliane. 

Madame , en apprenant que Cléonte eft mon frere,. 
Qu’il n’attend qu’un bonheur qu’Henriette peut: 
faire ,. 
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Peut-être à vos genoux qu’avec lui je pourrai 

E L I A N E en fartant. -, 

Je fuis trahie , ô Ciel ! on le fçait , j’en mourrai 


SCENE DERNIERE. 

„ ’ * ’ ... . é è * 4. 

S AM 1S, A R G A N , M ARIANE; 
CHARLOT, HENRIETTE, 
CLIT ANDRE , CLEONTE, 
•JAVOTE, BABILLE, . ' 

Babille, à Argan . 

Y Ous me croyez encor votre neveu peut être ? 
Je ne fuis qu’un valet , dont vous voyez le 
Maître , 

Et l’illuftre Javote eft l'objet de mes voeux. 

A R G A K. 

S'il ne tient plus qu’à moi vous ferez tous hetu 
reux. 

Charlot. 

Je n’époufe donc plus ma coufine Henriette? 
Babille. 

Vous me pardonnerez : mais votre Hymen fe 
traite 

• ••• 

I lij 
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198 LA PRUDE DU TEMPS. 

Comme celui des Rois . on l’époufe pour vous. 

Chariot fort . 

Le Notaire à Sufon. 

Après un tel exemple , eh bien, que dites-vous? 
S u s o N. 

Je dis qu’à beaucoup moins Jeanne d’Arc la Pu- 
celle 

Eût eu tentation de ne mourir pas telle. 

L B N O T A I R E. 

Des douceurs de i’Hymen hâtons-nous de jouir; 

„ . ..Basile e. 

Allons donc , ne longeons qu’à nous bien ré- 
jouir , 

A bannir déformais toute humeur taciturne , 

En ramenant pour nous le ûéde de Saturne» 


» 

DHE *■ 


Fin du dernier Acte* 


~ T 


. / 
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RECUEIL 

DE PIECES. 


EPITRE DE Mr P A La P R JT, 
A Mr. ROUSSEAU, 

Lorfqu'il fut nommé à un Emploi de finance , 
En 1708. 

0 

GRACES à la faveur dont l’Olympe 
* t’honore, 

£ ^ Des jours d’un âge d’or, tu vois naî a 
tre l’Aurore 

% ïî cherchant à te donner des biens d’un 

nouveau prix , 

Phébus fe iuftifie à tous (es favoris, 

Aflez de vains Lauriers ont couronné ta tête. 
Une moi (Ton folide enfin pour toi s’apprête : 

Et le Pere de l’or , comme des Vers heureux,' 
Te veut rendre à la fois maître de tous les deux. 
Du premier de ces dons s’il fut pour nous avare,' 
jC’eft qu’aux yeux des mortels quoiqu’il foit le 
plus rare , 

il * 
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Il n’a connu que trop , à la honte des Dieux , 
Qu’on préféré aux forêts de fes lauriers arides , 

Un feul rameau chargé du fruit des hefpérides. 

De ces fruits adorés , trop furveillant Dragon ». 
Tu n'imiteras pas un avide Harpagon , 

Qui pour en augmenter la funefte abondance , 
r Réduiroit en deferts la moitié de la France. 

Oui , je puis t’épargner d’inutiles confeils , 

L o Rouffeau , je te connois , je connois nos pareils. 
Attentifs aux leçons des immortelles filles , 
Sourds aux avares loix des nouvelles Quadrilles». 
Maîtres de la Fortune , & non pas fes Valets , 
Affermis dans nos mœurs par les remords d’Aiais, * 
Du bureau de Traitans nous ferions un Painaffe » 
Et nos premiers Commis de Catulle & d’Horace. 

* Avec le bon efprit que tu puifas chez eux , 

Tu feras fans danger un métier dangereux : 

if ■ ■ 

* ^Alais mourut de douleur de n'avoir p i faitl 
SWtfr un impèt dont il avoit été caufe , & latffa auprè s 
Saint Eufiaehe un monument éternel de fonte* 

nti *- i .. . 
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J! ne lui paroiffoit que le plus vil de tous. 

Le fiécle l’a forcé de penfer comme nous. 

C’eft pour le Riche feul que tout rit , tout abonde» 
Le moindre Tréforier reçoit de tout le monde 
Plus d’honneur, que n’ont eu la Fontaine & Marot. 
Un bel efprit fans bien aujourd’hui n’eft qu’un fot. 
S’oferoit-il flater de plaire à quelque belle ? 

Le Dieu- même des vers trouva Daphné crue lie ». 
Quand de l’or qu’il produit , méprifant la vertu 
De fon mérite feul il paroît revêtu. 

Il ignoroit encore ce Dieu de la lumière , 

Que ce riche métal défarme la plus fiere. 

Mais nos fordides mœurs ont deffillé fes yeux t 


J* ■ ■■■,*. 
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Et du fatal Veau d’or, fans opprobre 5c fans cri- 


me , 

Nous te verrons le Prêtre , & non pas la viftime* 
L’Art eft, tu le fçauras pratiquer à ravir. 

Non à fervir l'idole, il eft a s’en fervrr. 

Puifque tel eft l’Edit du Ciel qui l’a fait naître , 
Que fans avoir du bien l’homme ne peut rien être. 
Non pas même être pauvre, & pour moi je fens 
bien 

Que je le f?rois moins , fi j’euffe eu moins de bien ; 
J’aurois jufqu’a ce jour par ma Mule importune , 
Sur mille fades tons haranguant la Fortune', 

Fait à force de pas & de foins affidus , 

Peut-être un pas utile après mille perdus. 

Au heu que fans travail , fans cabale , & fans peine,' 
Pour moi du pi*r loifir la fource fut prochaine : 
Apollon m’y porta: deux Princes généreux 
D’abord a me l’ouvrir s’emprefferent tous deux. 
Content de leurs bienfaits , fatisfait de leurs gra*> 
ces , 

De Patrons failueux fens éprouver les glaces , 

Je pûs dès ce moment en toute liberté , 

D’un Philofophe heureux goûter la* pauvreté. 

Je la goûte a longs traits dans un réduit tranquile» 
Quoique fort éloigné des talens de Virgile , 

Mon bonheur m ? a donné deux Mécènes pour un. 
Le bien acquis fans foin n’eft pas le plus commun. 
On apprend mieux qu’ ailleurs fur les bords deGa- 
ronne , 

A vivre avec celui que la naiffance donne. 

On n’y peut l’augmenter , & comment î & par où ? 
C’eft de tous les pays le plus loin du Pérou : 
Des mines du Potofe il eft les Antipodes, 

Pour y trouver de l’or , je mets au pis de Rhb- 
• 1 des ,* * ■ • » v • v - 1 * v ■ « — * : ■ » <* 
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On fait à l’Auriége * un honneur fabuleux f ' 
Ses flots n’en rendent point leurs' voifins plus 
heureux : 

Et s’ils roulent quelque or , ce n’eft pas comme 
au Tage. 

Il va tout à la mer , fans toucher au rivage-» 

Mais du Dieu des tréfors ce pays négligé , 

Par les foins de Minerve en eft mieux dirigé. 
Elle a toujours régné dans ces fçavantes plaines,' 
Et Touloufe bien-iôt la confola d’Athènes. 

J’y pouvois cultiver & Pallas & Thémis; 

Mais ie n’aurois pas fait tant d’illuftres amis. 

Et guéri de l’orgueil de Lucain & du Dante T 
Ce feul bien vaut pour moi des millions de rente. 
Vois toujours un tel bien de l’oeil dont tu le vois; 
Employé à le groffir jufques à tes_emplois: 

Ils croîtront , & bien loin , banniffant Uranie , 
Que la foif d’amafler deffeche ton génie 
Et te force à quitter , pour l’efcompte honteux 
La cadence d'un Vers ou facile , ou pompeux. 
Pour confacrer les traits de ta reconnoiflance 
Qu’une dixiéme foeur na fle de la finance. 
Comblé de la faveur de plus d’un demi- Dieu, 

Tu dois la publier en tout temps , en tout lieu > 
Va , fuis, crains des ingrats les odieux exemples: 
Pour Condé, pour d’Anguien bâtis les premiers 
Temples. 

Que l’encens le plus pur choifi des mains de l’Art, 
Fume pour ces Héros, fume pour Chamillart ; 

Et des Mécènes vrais » par des Hymnes nou- 
velles , 

Auxenfans d’Apollon chante ces grands modelles. 

* qui fe jette dans la Garenne, & qu’eu 

dffellt Aiuigeia> farte qu'on trtit qu'elle taule l’en 
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Je ne veux point ici parcourir tous les rangs. 

De ceux à qui tu dois des Autels différens. 

Si de tes partifans j’allois faire les liftes , 

Leur nombre égaleroit celui des nouvel!iftes r 
Qui par Poifiveré raffemblés au Printemps,. 

A Vendôme, à Villars, marqueront tous leur* 
camps. 

On te fait en tous lieux un accueil favorable , 

Les Mufes à leur Cour , fk les Dieux a leur tabler 
Mais tu ne peux atteindre un bonheur fouverain , 
Sans avoir vû d’Anet le Ciel toujours ferein. 
Quand .l’invincible Alcide y pofe fa maffue , 

C’eft là que chaque Mufe eft toujours bien reçue» 
Chapelle , la Fontaine y coulèrent des jours 
Par les Grâces filés , tiffus par les Amours. 
Tantd’autresdont les noms honorent l’Hypocrene* 
Et celui qu’infpira l’efprit de Melpomene , 

Et qu’Andromc tout feul fauveroit de l'oubli* 
De qui les tendres Vers , animés par Lulli , 

Sur les rives de l’Eure * amenant Galatée» 

Du fils de Jupiter ont l’oreille flatée. 

Et moi, qui m’ofe ici mêler mal à propos. 

Nous avons tous les jours des ioifirs du Héros» 
Né digne de l’honneur de t’en faire connoître 
Avec les beaux ralens dont le Ciel t’a fait maître* 
Tu pourrais aifément ne le devoir qu’à toi. 

Mais lailTe un fi.beau foin , à Campiftron , à mot. 
Ne perds jamais de vûe un métier qui t’honore. 
Er.fi tu t’honoras jeune & timide encore , 
Quand chez l’Abbé Brueys nous faifions un tria» 
Moins oins de Plutus qu’écoutés de Clio, 

«Quel doit être l’effort de ta vertu tranquille > 

# Là XJyitre d'Ettrt pajfe à Ann. 

j» 
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Sur le foin de trouver des Patrons , un afyte f 
L’abondance produit l’enthoufiafme heureux : 

Tes vers feront chantés par nos derniers neveux* 
Veux tu voir le deftin de l’hy<ope & du cèdre , 
Tu n’as qu'a comparer la. Thtbaide a Phèdre. 
Racine étoit plu- riches & crots-tu que Cinna 
M’auroit pas avoué pour Frere Surena, 

Si dans ce dernier temps le premier des Corneilles,! 
De fes vers feulement eut occupé fes veilles } 

La Motte pour les fiens couronné tant de fois , 
Digne Chantre des Dieux , des Héros & des Rois,. 
v Qui fans craindre le fort du téméraire Ycare 
Forme fon vol hardi fur L'effor de Ptndare , 

Le luivroit de plus près , s’il avoir dans Paris 
Autant de bons Contrats qu’il a gagné de prix. 
Cothurne de Danchet , Cothurne de la Foffe ÿ 
Que je voudrois vous voit elevés en caroffe ! 

Mon à rès de chauffée avec mon Brodequin 
Craindre d’être écrafés par le char d’un faquin^ 
Qui fier d’un écuffon chargé de fa couronne 
Pafferoit fur le ventre a Sophocle en perfonne. 

Un commode équipage aux Mufes ne cuit pas:. 
On y rêve à fon gré fans peur des embarras; 

Au lieu que dans Paris la Mufe fantaffine 
Trouve quelque fléau qui toujours l’affafine;. 

Et tel Eumolpe .prêt d’enfanter un beau vers. 

En avorte en gliffant & tombant à l’envers. 
J’affiche , & je fuis prêt à foutenir des thèfes 
Pour un heureux Génie aidé de tous fes aifes. 
Contre un Génie égal a qui tout manqueroit ; 

Mais le rare deffcin ! Qui me contrediroit ? 

La Lyre toute feule encor flattant l’oreille , • • 

Trouve envain quelque coeur qu’à peine elle ré- 
veille. 

Ces miracles fameux que la Grâce a chantés. 
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Par (es tons aujourd’hui ne font plus enfantés. 

On regarde Amphion comme un conte de Fées », 
Et les rochers font fourds pour les meilleurs Or- 
phées. 

Mais pour faire obéir les rochers & les bois. 

Le Riche n’a befoin que d’un filet de voix : 

Les plus indifferens trouvent fa voix touchante» 
La nature foumife applaudit quand il chante ; 

Et parût-il d’ailleurs plus brutal qu’Onon , 

Cent Dauphins empreliés le traitent d’Arion. 
Moi-même à qui les ans refroidiffent la veine» 
Je ferois plus fuivi qu’un Cigne de la Seine , 

Si je pouvois Trairans, Princeffes , Paladins , 
Dans mes belles maifons , dans mes rians jardins 
Embellis par hs foins du Neveu de le Nôtre , 
Traiter l’un, & prêter de l’argent à quelqu’autre. 
Et joindre à mes chantons pour quelque objet 
nouveau , 

Le Bal , la Comedie , & des Fêtes fur l’eau. 

Du démon du Brouffin j’aurois l’arae faifie : 

Ce ne feroit que fuc , que précis d’Ambroifie , 
Lorfqu’en vers je voudrois faire à mon Cuifinie®- 
L’honneur que Defpreaux fait à ton Jardinier» 


4 
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A SON ALTESSE SERENISSIME 

MONSEIGNEUR 

LE DUC DEVENDOSME, 

Sur l’affaire de Brihuega. 

■ COMPLIMENT • 

Du zo. Décembre ijio ». 

P U isqve Palaprat vît * 

Palaprac vous adore. 

Prince qui méritez bien mieux le nom de Cid 
Que l’Amant de Chimcne & le vainqueur du More. 

11 faudra que faille à Madrid , 

Faire éclater l’ardeur qui pour vous me dévore ; 
Ici j’ai beau crier comme un Crieur d'Edit , 
J’entends de tous côtés crier plus haut encore, 
Elever vos projets fuivis d’exploits heureux 
Sur ceux des plus grands Clercs , fur ceux des plus 
grands Preux , 

Avec une chaleur , une égale poitrine 
A celle de Debeaujfs ardent , impétueux 
En élevant Corneille au-deffus de Racine. 

On vous nomme le Cid , le Rodrigue nouveau , 
Et les peuples des bords du Tage & de la Seine 
Ont détourné fur vous ces beaux vers de Boileau : 
En vain contre le Cid l’envieux fe déchaîne , 
L'Europe pour Rodrigue a les yeux de Chimeae • 
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LETTRE 

▲ S. A. S. MONSEIGNEUR 

LE DUC DE VENDOSMI; 
Après la Bataille de Villaviciofa. 

A Bcllcbat lt 2$ Décembre tjio. 

J E vous écris , Seigneur , de ces lieux fi chaf- 
mans , 

Lieux de votre préfence honorés chaque année » 
Où méprifant de l’art les embellifîemens , 

De { es (impies beautés la nature eft ornée. 

Dans ces aimables lieux voifins de la Ferti * , 
Nous ne nous occupions que des plaifirs tra®-] 
quilles , 

Et nous y refpirions la pure. liberté 

Qu'on ne goûta jamais dans le cahos des Villes. 

Tous , gens connus de vous , & j’ofe dire aimés 
Deftiniuns à la paix cette douce retraite ; 

Vos exploits tout- à-coup dans les airs font femés , 
De la Nymphe rapide on entend là trompette. 

Tout dit que l’Efpagnol a des ailes (ous vous; 
Que vos chiens ne vont pas fi vite dans les plaines,' 
Et qu’ils ne forcent point fi-tôt de jeunes loups. 
Qu’il force en vous fuivant les plus vieux Capi* 
taines. 

# Terre Je M. Je Vendôme* 
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Aufli-tôt nous changeons d’humeur & de propos J 

Il fe fait en nos cœurs une métamorphofe , 

La gloire les enflâme au grand nom du Héros , 
Et nous n’avorts depuis fçû parler d’autre chofe. 

Un grave Magiftrat qui trouve fort humain 
, Le cœur du pieux Enée , 

Dit qu’avec même cœur, par un plus court chemin 
Vous arrivez au but , & qu’en une journée 
Vous affûrez la deftinée 
D’un Empire auffi grand que l’Empire Romain. 

« 

Le Maître de ces lieux, qui vous eft doué » 

A fon affe&ion on diroit qu’il déroge ; 

Il dit , & je puis bien l’en avoir avoué , 

Que de votre valeur vous êtes trop loué» 

Et que votre bonté doit partager l’éloge, 

• ' ** 

Ce Colonel difcourtois , incivil , 
v Qui fur le Mincio reçut fi mal Eugène i 
Xaiffons-là fa bonté pour aujourd’hui , dit-iî 
Donnons-lui les talens d’un Condé, d’unTurennei 
, D’ambition j’ai l’ame pleine v , ■ - , - , 

16 je touche au rang d’Officier Général , 

Et j’irois dè> demain fervant de Caporal 
Apprendre mon métier fous ce grand Capitaine* 

Parmi nous un Convive aimable 
Soutient que l’on ne fait fon devoir qu’a demi i 
Si l’on n’eft plus long t<'mps à table 
Que vous n’en employez a battre l eonemi, 

k II l'empêcha de pa/fer cette tiviereen tj Oy au Bottf 
ghet , où il et oit foftc Avec Je» regupcn't de- Bretagne» 
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Un jeune Bachelier qui par monts & par vaux, 

A la chaffe après vous , comme un piqueur galope. 
Dit, qu’il vous auroitcrûdes fentimens plus beaux; 
Que vous ne deviez pas prendre au gîte Stanope% 
Qu’ici vous en u(ez bien mieux avec les loups. 
Et que c’eft en plein champ que vous les prenez 
tous. 

Deux freres , dont Paîné dans les plus grands ha- 
zards 

A vû l’heureux fang-froid que votre efprit con- 
serve , 

Difent qu’avec le bras de Mars , 

Il faut que vous ayez la tête de Minerve. 

Un de nous , Surnommé le Prince de Bergarae à 
Qui pour vos intérêts Se feroit échiner , 

Sérieux quand il veut , mais qui fçait badiner , 
Nous contredit exprès , fçachant bien qu’il enflâm© 
Nos efprits toujours prêts pour vous d’imaginer 
Tout ce qu’on peut penfer d’une belle ame , 
Inébranlable aux plus grands coups. 
Dont jamais la fortune à Son gré ne difpofe , 

Et qui nous force à croire à la métempficofe , 

Voyant le Grand Henri revivre tout en vous. 

• • 

Celui qui Sur le Pô payoit votre oft vainqueur » 
Et qui fait une Saulce avec fi bonne grâce , 

Dit qu’il auroit voulu vous faire de bon coeur ^ 
Au retour du combat un Salmis de bécafTe. 

' i 

Le Seul qui parmi nous 
N’a pas l’honneur d’être connu de vous , 

Eft un Flamand , comme bien d’autre^ 

• A de nouvelles loix Soumis , 
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Retenu par (es biens parmi nos ennemis , 

Qui né font nullement les vôtres , 

Et qui tiennent de vous dans l'Jfie , à ce qu’il dît V 
Même langage qu’à Madrid. 

Quant au Poëte-Clerc, Curé de Courdimanche > 
Par lui prôné , chanté , harangué , haut perché 
Sur fon Pégafe acrofiiché , 

Il efpére qu’au moins quelque part dans la Manche 
Vous lui ferez un Evêché. 

Chariot vient mettre auffi fon nés dans l’entretien,' 
Et tout enfant qu’il eft « faifant des Centuries 
Sur le Prince des Afturies , 

Dit qu’il fçaura regner , puisqu'il vous aime bien. * 

Hier dans un plein confeil chacun de nous s’affit 
Et notre Préfident me dit: 

,Tray aille en vers, vieillard, produis quelque mer- 
veille. 

Ma vieineiTe lui répondit r 
II faut être jeune & Corneille , 

Pour parler dignement du Cid. 

Le Préfident loua cette fageffe extrême 
Dans un ze’e pareil au mien. 

On m’apporta du Cid le merveilleux Poème i 
Et j’en parodiai des vers tanr mal que bien , 

Qui viennent au fujet comme Mars, en Carême, 

Ces vers ne m’ont coûté ni fatigue ni veille 
A les raffembler dans Corneille , 

Et je mets au pis les railleurs , 

* On a vti dans une Lettre de M l* P des t Vrfin) t 
jut le P. des AJIhtscs du aime bien M.de K 
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De vous en faire de meilleurs. 

Ou fi dans ce deffein Apollon les exauce 
J’aurai mon recours à Debeauffe. 


A S. A. S. MONSEIGNEUR 

LE DUC DE VENDOSME, 

E P 1 T R E, 

Parodiée du CH. 

E Nfin vous l’emportez , Peftime d’un grand Roi 
Vous eleve en un rang , en un fublime emploi 
Qui vous fait prote&eur du Trône de Caftille. 
Cette marque d’honneur, qui fur votre front brille, 
Eft celle d’nn Roi jufte, & fait connoitre affez 
Qu’il (çaic récompenfer les fervices paffés. 

Pour grands que foient les Rois , ils font ce que 
nous fommes , 

lis fe peuvent tromper comme les autres hom- 
mes ; 

Mais le choix de ce Prince apprend aux Courtifans, 
Que les exploirs paHes lui font toujours prefcns , 
Puillque pour affermir, éternifer , étendre 
Le Trône d’un Philippe , il veut un Alexandre. 

Un Héros qui foumet les peuples lous fa loi , 
Ouvre de cent cires les portes a leur Roi ; 

Chaque jour , chaque infiant pour rehauffer fa 
gloire , 

Mer laurier fur laurier , viéioire fur vi&oire , 

Lui fait à fes côtés , au milieu des combats , 
Signaler Ion courage a l’ombre de fon bras ; 

Le naene tout couvert de fang & de poufliere » 
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•Porter par tout l'effroi dans une armée entière » 
Chaffer par fa valeur cent efcadrons rompus : 

Et pour penfer encor quelque chofe de plus , 

Sur fa tête en un jour de palmes fi couverte , 

Fait lire à l’Archiduc le deftin de fa perte , 

Lui fait imaginer qu’à fes premiers exploits 
Les Royaumes entiers tomberont fous fes loix» 

Il n’efpére plus rien , & tout le perfuade 
Qu’il voit Philippe aflis au trône de Grenade , 
Les Catalans fournis trembler en l’adorant , 
Gironne recevoir ce nouveau Conquérant , 

Le Portugal fe rendre , & les nobles journées 
Portant de-là les mers fes hautes deftinées , 

De tout l’or du Batave enrichir fes lauriers.. 
Enfin , tout ce qu’on dit des plus vaillans Guer- 
riers , 

On l’attend de Vendôme après cette viftoire. 
Dans un fanglant affaut il fe couvre de gloire , 
Force huit Bataillons, va combattre àlinftant. 
Et prend comme Rodrigue haleine en les comptant . 

Il vole , il va chercher un fameux Capitaine , 
Qui de l’art d ’Hannibal , de la valeur Romaine f 
Cent fois a fait briller l’affemblage achevé , 

Que Vendôme lui-même a jadis éprouvé. 
Staremberg , en un mot , quel plus beau nom de 
guerre ! 

Si ce grand Chef a fui devant fon cimeterre f 
Paroiffez , Hollandois , Portugais , Allemands , 

Et tout ce que la ligue unit par fes fermens , 
Que Vendôme confiant, fage, a qui tout fuccéde. 
Soit déformais le Cid: qu’à ce grand nom tout cède. 
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A S. A. S. MONSEIGNEUR 
LE DUC DE VENDOSME. 

Sur le Virelais de M. Campiftron , dont le refrein 
ejl : Ah! le beau coup que l’Amour 
vient de faire. 

* 

CAPRICE. 

D ’Un Prince abfent defœuvré Secrétaire ^ 
Depuis un mois j’étois hors de combat. 
Dans mon marais languiffant, folitaire , 

Par rhume affreux réduit fur le grabat : 

Apollon vint. Je crûs fon miniftére 
De Médecin pour ma toux falutaire ; 

Mais à ce foin loin qu’il fe préparât, 

^ fes côtés j’apperçus un Notaire, 

Ouais , qui voudroit être mon légataire 
Penfai-je alors } Les biens de Palaprat 
Ne payeroient pas les frais de l’inventaire. 
L’Amour fuivoit. De ce triumvirat. 

Dit Apollon, voici tout le myflére. 

Vendôme époufe , & tu penfes te taire. 

Vieux pareffeux , à mes dons refraftaiie» 

Quoi , falloit-il que quelqu’un célébrât 
A tout l’Olympe une fête fi chère 
Plutôt que toi ? Rougis , écoute , ingrat } 

Quel Virelais Campiftron vient défaire . 

11 me le lut. Eft-ce le caraélére 
D’un Euripide au vingtième carat? 

11 vient de lui , comme znoi de Clotaire • 
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Vous vouliez bien, dis- je, qu’il s’en parité 
Et 1 'avez fait vous-même i oui vous , pour plaire 
A cette Cour où fe paffa l’affaire , 

Où vous n’ofez aller qu’en apparat ; 

Dont le facré Vallon eft tributaire. 

Où les Amours régnent mieux qu’à Cithére « 

Où le deibn a permis qu’on livrât 
De Jupiter la foudre meurtrière , 

Et de Venus la ceinture ouvrière 
De grâce vive & de brillant éclat. 

Au couple heureux qu’en ce ciel on révéré : 

Enfin a Seaux. Bien traitez la matière. 

Mais comme un Dieu fidèle au célibat , 

Ne doit fçavoir telle légende entière , 

Vous avez dit, croyant qu’on s’y trompât , 

Quel Virelais Campiftron vient de faire. 

Ah ! j’aurois fait , par ce jour qui m’éclaire » 

Le beau prunier un terrible fabat , 

Chantant Hymen, fi j’euffe eu la voix claire, 
Mais elle tft telle encor qu à Bellebat ( I ) 

Oui , mon Héros , & mon Dieu tutélaire , 

Non feulement la veine , mais l’artére 
J’aurois ouvert , j’aurois crié vivat 
Comme un perdu , ne m’embarraffant guère 
Dans les tranfports d’une ardeur non vulgaire , 
Qu’on applaudit , ou qu’on inveétivâr. 

On vu a Seaux les plaifirs a l’enchère ; 

'Parmi les Dieux, pas un qui s’en privât; 

L’ Hymen , Cornus avec fa bonne chere , 

Mars, les neuf Soeurs , les Amours & leur Mere ; 
Rien n’y manqua. Seigneur, que votre Frere ; 

( t fa-vois eu l’honneur d'y paieries Fêtes de Pâ- 
ques avec M . de Vendbme , & j'étoisfort enrhumé 

Mais 
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Mais fi le Ciel faifoit qu’il arrivât 

Sept ou huit mois avant que fufliez pere , 

Lors je voudrois qu’Apollon relevât : 

Quel Virelais Palaprat vient de faire ! 


K S. A. S. MADAME LA DUCHESSE 

DE VEUDOSME, 

Sur ce qui fe paffa au Temple le jour que S. A. V honoré 
de fa préfence pour la première fois . 

Rondeau. 

Q Ue dans le Temple on fit de feux de joye t 
Du Boulevard jufaues à Sainte Avoye , 

Quel bruit ! quels flots d’un peuple curieux ; 

Qui vous voyant s’écrioit jufqu’aux cieux : 

O ! que de biens Vendôme nous envoyé i 

On prodigua les fleurs fur votre voie. 

Et tous les foins que le refpeét emploie ; 

Soins , qui pour vous n’ont jamais brillé mieux 
Que dans le Temple. 

Si ces tranfports fçûrent plaire à vos yeux, 
Princeffe , a qui l’on compte pour ayeux , 

Plus de Héros qu’on n’en vit devant Troye, 
Nous méritions une fi noble proye. 

Où pouvoit-on placer le fang des Dieux , 

Que dans le Temple ? 


Tome V . 



K 
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2,18 


A. S. A. S. Monfeigneur DE VENDOSME, 
grand Prieur de France. 

Pour lui rendre compte de tout ce qui s’étoit pajfé au 
Temple quand Madame la Duchejfe de Vendôme 
y vint. 

BALADE. 

O Uand la Princeffe avec Vendôme unie 
Nous vifira pour la première fois. 

De fa vifite adonc ne fut punie , 

Ains vit l’accueil qu’on fait au fang des Rois* 
Ces lieux d’afyle & paifibles & cois 
Furent forcés; la prefle y fut fi forte. 

Qu’on s'étouffoit. On crioit à la porte 
Plus qu’au feftin (i; de la S. Barnabe , 

Plus qu’a la Foire, (2.) où par neffles tombé 
Dans le panneau , maint fot à rire apprête : 
Depuis qu’on mit Templiers à jubé. 

Jamais au Temple on n'a vu telle fête . 

Soudain fentis ma verve rajeunie, 

Et raifonna la lyre fous mes doigts , 

De chants joyeux, fur la gloire infinie 

fl’ Grand repas de fondation au Temple , où bien 
des gins tâchent de fe fourrer. 

(z.) Lr jour de la S Simon S Jude , la Foire eft 
dans le Temple. Cefr un vieil ufage de dire eju on y 
donne des nejjles , gp on y barboutl e de nOif ceux qui 
font aflez. /impies pour en aller c heuher . 
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Des deux’Epoux . & fur leur digne choix. 

Du frere abfent point n’oubliai les droits. 

L’Abbé ( 1 ) de qui l’exemple nous exhorte. 

Fit tes honneurs , Dieu fçait de quelle forte î 
Moi qui fervois d’Acolyte à l’Abbé, 

De la terraffe, ainfi que d’un Jubé, 

J’allois criant au peuple à pleine tête : 

Que ce jour foit dans la joie abforbé , 

Jamais au Temple on n'a vû telle fête» 

Combien Minerve & Venus Uranie 
Vont l’enrichir de tréfors à la fois! 

Tu fçais , des temps inftruite Polymnhie , 

Qu’il n’en eut onc de pareils autrefois. 

Nos Chevaliers , Commandeurs & Grand-Croix^ 
Qui font la guerre au Tyran de la Porte , 

Et fans fixer l’ardeur qui les emporte , 

( 2) Où s’arrêta le fier époux d’Hebé, 

Paffent des murs ( 3 ) teints du fang de Thisbé, 
N’ont tirre aucun de -femblable conquête* 

Et l’Ordre a dit, tout Regiftre exhibé. 

Jamais au Temple on n'a vû telle fête . 

ENVOL 

Pour redoubler la bonne compagnie 
Qu’Hymen prend foin d’afl'embler fous tes toits J 
N’attends le jour de la cérémonie 
De ta- famille augmentée en neuf mois. 

Le Ciel, dit-on , n’eft plus fourd à nos voix , 

Et des Zéphirs la légère cohorte , 

A ton vaiiïeau fera bien-tôt efcorte * 

i (l) M. l'Abbé de ■^hatslir'u, 

(2) Aux Colonnes d' Hercule, (3) Ba^fene* - . 

. K ij 
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te bruit en eft avidement gobé. 

Que je fois roche ainfi que Niobé , 

Si le deftin admet notre requête. 

Prince à nos yeux trop long- temps dérobé , 
Jamais au Temple on n'a vû telle fête. 


AS. A. S. MADAME LA DUCHESSE 

f 

DE VENDOSME, 

Pour la conservation de mon franc- fa lé. 

Rondeau. 

U N peu de fel tous les ans pour l’ufage 
De mon petit & peu riche ménage , 

M’eft par Aubry ( i ) délivré du Grenier ; 

Vû que deffein n’ai d’être Fauffonnier , 

Reine d’Anet , confervez mon partage. 

Retranchez-en plutôt au Cuifinier,* 

Avec prudence il le doit manier , 

Et le plus fur met parfois au potage 
Un peu de fel. 

Ü en viendra chez vous plus qu’à Brouage * > 
Si le fel eft le fymbole du fage : 

One en ce fens n’en eus pour un denier , 

Et tout au plus moins piquant que Regnier ( ij) 
l’ai par hazard jetté dans quelque ouvrage 
Un peu de fel. 

( i) Cencierge d’Anet, & Maître die Grenier i 
Sel, C 1 ) Auteur de Satjra, 


DE PIECES 


Xlt 


A M. R. 

Qui m'a voit demandé une Lettre que j'avois écrite an' 
fujet des Fêtes d’Anet , à l'arrivée de S. A, S, 
Madame la Duchejfe de Vendôme . 

C Her voifin, toujours prêt à rire, 
Reftaurateur de Iagayté, 

Qui d’un enjoûment fans fatire 
Réveilles la fociété. 

* 

Imitateur de la nature, - 1 

O ! toi , dont le talent heureux 
En toute forte de figure , 

Te transformes quand tu le veux. * 

Copifte adroit , gentil Prothée , 

Qui rends ( quoique maigre & fluet) 

Le riche Auteur de Galatée , y 

Et le pauvre Auteur du Muet. 

Grand Clerc en Métopofcopie ( i ) , 

Qui vois de loin un fat banal t ; 

Et fçais en faire une copie 
A corriger l’original. 

* 

Convive éternel fans crapule. 

Gaillard Ariftarque des focs ( 2 ) , 

Que l’un & l’autre crepufcule 
Trouva fouvent parmi les pots. 

(i) Litfcience de U phj/fionmie. fl' Critiqm « 

K iij 
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Qui fans que rien de bas s’y mêle , 
Prends la débauche fur un ton , 

Qu’en ta faveur on renouvelle 
Le décret qu’on fit pour Caton. 

Oui, plutôt Paris équitable 
Fera par une expreffe loi 
Des vertus des plaifirs de table 
Qu’un homme vicieux de toi. 

■> 

Dans ces délices innocentes 
Que l’on a du contentement f 
Qu’on eft charmé , foit que tu chantes » 
Soit que tu contes feulement / 

Enrichiffant par tes peintures 
Et par la beauté du jargon , 

La plus fimple des aventures 
Arrivée à quelque Gafcon. 

Mais quel excès de plaifir gagne 
L’efprit & le coeur à la fois , 

Lorfque ton tuorbe accompagne 
Les tendres accens de ta voixl 

O ! toi , qui prends grand foin de rendre » 
Buvant Couvent , ton gofier net , 

Tu viens donc de te faire entendre 
A la Divinité d’Anet ? 

Pour moi , pauvre bête éclopée , 

Et qui n’ai plus que des déûrs , 

Dans la vive Ptofopopie 

le me fuis tracé vos plaifirs. 
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( i ) Et dans mon cabinet , affis au pied des hêtres, 
Pour tâcher de me confoler. 

J’ai fait jouer, danfer, parler 
Tous vos perfonnages champêtres. 

Mais puifque tu nas pas vu la Lettre que 
j’ai écrite fur ce fujer à une Dame la Cour 
de S. A. & que tu me témoignes défirer de 
la voir , je vais re contenter , au moins eu 
partie ,*& t'en donner les fragmcns, dont 
je me fouviendrai. 

Dejfus de la Lettre . 

Â Madame , Madame. . . Epoufe d’un Epoux 
Qui ne craint guéres les coups, 

( l ) Pour les fauver à (on Maître 
Qui s’offre à les recevoir. 

Ç’eft la nommer. Cotron eft le feul peut-être 
Qui penfe ainfi fur fon devoir. 

Après quelques lignes de profe , où je la 
priois de vouloir bien ne laifler pas ignorer 
à S. A. la douleur que j’avois eue de n’avoir 
pu lui faire la révérence avant fon départ 
pour A net , ce mot d' 4net & celui de »<?- 
trc l J rince jj'r , langage de vieux domeftique, 
qui avoit écha pé à mon aftedion ; ces 
mots . dis-je , de notre Princejf'e Si d ‘A net , 
réveillèrent ma verve , & j'apoftrophois 
ainii ce jour délicieux. 

( i ) rets de M. Defpreaux 

(z ) Aiimn dn combat de Cajfan. 

K if 
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’Anet quelle eft ton allégreffe ? 

^ Tu peux enfin dire. Notre Princejfe. 

Qu’après ce bien long-temps nous avions foupiré ? 
Du Fils du Grand Henri, Palais , belle campagne 
Où Mars s’eft avec lui fi fouvent retiré , 

Charme par cent plaifirs fon augufte Compagne , 
Tandis que ce Héros fur l’Ebre défiré , 

Par l’Envie elle-même à regret admiré , 

Vole au fecours des Trônes de l’Efpagne. 

• 

Quand la Princeffe paroîtra , 

Quel fera l’embarras de l’Orateur timide? 

Ciel ! que deviendra-t-il , quand en elle il verra 
Le fang de Mars & l’époufe d’Alcide? 

11 va , furpris à fon afpeû , 

Lui préfenter le fécond tome 
Du compliment du Maire de Vendôme. 

Le trouble eft un effet de joie & de refpeft. 

Qu’il dépêche en tremblant fon pompeux coq-Àr 

1 * * 

ane , 

Et qu'au moment qu’il parlera le mieux t 
La jeuneffe du Bourg , laffe du férieux , 
L’interrompe d’une forlâne } 

Que tout le peuple réuni , 

Malgré la lifi.'re normande t 
Plus encline aux procès que Moines de C.luni 
Ne fonge qu’a danfer & boire à l’Allemande , 

Et que paré d’une guirlarde , 

Le chenu Gouverneur ( i ) de trente ans rajeuni 
Des jeunes gens mene la bande. 

Que le Cornus d’Anet , le délicat Petit ( 2 ) , 

( 1 ) C'efi un vieux Gentilhomme bUne comme un 
eygne. 

I Z) Maître d' Hôtel de S. A. 


Digitized by Googl 



DE PIECES. m 

Du temps de Galatée ( i) imite la bombance t 
Qu’il faffe à l’appetit fuccéder l’abondance , 

A l’abondance l’appetit ; 

Que fur-tout le fouper y foit joyeux & long 
Que de tout l’entretien les ris foient la matière » 

Et que pour faire chere entière » 

Petit au fruit prenne le violon( 2) 

Je l’entends , je vois qu’t>n l’admire » 

11 va paffer pour Appollon , 

Si mon coufin ne prend fa lyre. 

Ah ! que pour les foupers jufques au jour portés 
Ne poffédons-nous le Grand-Maître ? 

Julie Ciel ! que n’y peut-il être , 

Et moi combattre à fes côtés } 

Que le Vertumne adroit d’un plus beau potager 
Que ceux d’Alcinoüs craints par le fage Ulyiïe , 
Aille tous les matins fes tributs partager 
Entre la cuifine & l’office. 

Que les pêches y foient moins rares que verjus » 
Que mon friant coufin y faffe larges brèches: 

On fçait depuis long-temps qu'il ne hait pas les 
pêches , 

Quand elles ont une pinte de jus ( 3 ). 

Que du Concierge Aubry l’efprit univerfeî 
En bons vins , en bons lits , à la fête réponde ; 
Qu’il brille à loger tout le monde , 

Sans pourtant oublier mon fel ( 4 ). 

Que le Canal Dauphin ait mille jeux femblables 

* * • . 

(il Fête donnée à Anet d Menjeigneur en 1680. 

(lj il en joue dans la derniere perfettion. 

(3 ) C'étoit un bon conte du célébré f et* M. JRjtifin* 

(4) Voje\ le Rondeau ci diffus, 

K ? 
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A ceux du grand Canal ( i ) protégé parfalnt Marfr* 
Sur les bords qu’on tire de l’arc ; 

Qu'on y dreffe cinquante tables , 

Qu’on donne aux Cordeliers ( a ) du Parc 
Liberté défaire les diables. 

Par les ardeurs du Soleil , 

Que la côte féche & cuite , 

De S. Germain de la Truite , 

Soit un parterre vermeil 
D’anemones fit de rofes 
Plus brillantes que faphirs , 

Par les amoureux Zéphirs 
Toujours fraîchement éclofes. 

Du prieuré de Dumanet 
Que les cailloux deviennent des dragées » 

Que toutes les pierres d’Anet 
En émeraudes foient changées : 

Plus forts que le belier ce feroient des outils , 
Pour reprendre les murs pris par le Prince Eugenej 
Nous en aurions plus que Pointis 
N’en apporta de Carthagene. 

Que de fes bords marécageux 
L’Eure à grands flots d’argent forte dans les prairies? 
Qu’à pleines mains celui qui payra tous ces jeux , 
Jette l’or & les pierreries. 

Mais , non , quand il en jetteroit 
A l’honneur d’une telle fête , 

Je crois qu’encore il trouveront 
Des gens qui fecoùroient la tête : 

On ne peut jamais contenter 
Sa femme & tout le monde , a bien dit la Fontaine; 

(r) Le grand Canal de Venife. -• 

(i) il y a nn petit Cenvent de Cerdeliers dans le 
SParc d'dntt. 
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L’un plus que l’autre en voudroit emporter , 

Et l’on pourroit enfaoglanrer la Scene. 

Pour ne faire entrer fur les rangs 
Que les combats que l’allégreffe infpire , 
Qu’on ferre l’or , fource des différends. 

Et que l’on ne fonge qu’à rire. 

Que de bon vin chez foi chacun pourvû - . 
Célébré ce grand jour , & le marque en fon livre; 
Qu’enfin ce jour la Fleur s’enyvre , 

[i] Phénomène non encor vù. 

Qu’en beaux caroufels & tournois 
On faffe de grandes dépenfes. 

Que ne puis-je en galant harnois 
Aller y rompre quatre lances , 

Et de mon adreffe ébahi 


Rendre le fpe&ateur des fêtes 
Entre moi feul & Dufaï, [z] 
Balançant fur le prix des têtes?. 
Qu’on n’entende par- tout que cris 
De Vivat , & des chants de joie , 

Et que l’on prodigue les prix , 

Et pour l’arquebufe, & pour l’oie. 
Que le vainqueur foit haut placé 
Sur un char que mene Grand’erre, 
[3] Sonnet... Mais Sonnet a verfé,' 
Je donne auffi du nés à terre. 


(l) Contre-vérité auffi grande que fil'On la dijoit 
du lever du Soleil. 

[il Officier de la Compagnie des Gardes de M. de 
Vendôme. Il étoit non- feulement Cava'ier au fiôge de 
la Rjschelle , mais Brigadier dans fa Compagnie. Or 
en ce temps là les Cavaliers avoient de grandes mou - 
J lâches , tr les Cornrres étoient beaucoup plus vieux 
fu’au)0urd’hui les Meftrrs de Camp. 

(3) Vieux Cocher, grand vcrfmr. 
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E G L O G U E. 

Mife en Mufique par M. Luily, fils du 
célébré M. Jean-Baptifte Luily. 

Chantée à Anet devant M o N s E ï g n e u r 
le de Février 1691, 

DAPHNIS, MENALQUE, PALEMON, 

D A P H K I S. 

X j E fils du grand Sylvandre honore ces hameaux 
Pe fon augufte préfence : 

Bergers , par mille chants nouveaux 
Signalons aujourd’hui notre reconnoiffance. 

Menalque. 

Que pouvons-nous entreprendre 
Qui faffe éclater mieux 
Que de remplir ces lieux 
D’autels , d’encens , de voeux en l’honneur de Syl- 
vandre ? 

Commençons par chanter Tes vertus , fes exploits. 

Palemon. 

Les Mufes manqueroient de voix 
Pour un deffein fi téméraire. 

Soyons zélés fans être trop hardis : 

A u fils de ce Héros efforçons-nous de plaire , 
L’encens qu’on brûle pour le fils 
Efi toujours agréable au pere. 
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D A P H N I S. 

Sur la terre & dans les cieux 
Tout eft plein de ces exemples : 

Quand Mercure, Apollon , & Bacchus ont des 
Temples , 

C’eft un honneur qu’on rend au Souverain des 
Dieux. 

Menalque. 

L’Olympe approuve ces partages , 

Sylvandre y trouvera de fecrettes douceurs. 

11 régné feul dans nos villages : 

Mais Ton fils avec lui régné dans tous les cœurs*’ 
P A L E M O N. 

Que cet augufte fils occupe vos mufettes. 

Que leurs plus agréables fons 
. Soient d’un ardent refpett les tendres interprètes. 
Je donnerai pour prix mon chien & deux houlettes, 
A qui dira pour lui de plus nobles chanfons. 

D A P H N I S. 

Athènes de Minerve a reçu mille grâces y 
Rome eft de Mars le célébré fejour , 

Thébes du Dieu du vin , Delphes du Dieu du jour. 
Et Cithére & Paphos des Amours & des Grâces. 

Mais fi nos vieux ormeaux , 

Nos jeunes bois , nos prés , nos voix , nos chalu- 
meaux 

Au Fils du grand Sylvandre ont le bonheur de 
plaire , 

Rome , Athènes , Paphos , Delphes , Thébes , Ci- 
there , 

Vous ne valez pas nos hameaux. 
Menalque. 

Le Printemps de fes fleurs embellit nos prairies J 
L’Eté fait mûrir nos moifibns , 
L’Automne de fes fruits remplit nos Bergeries r 
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Le trîfte Hyver déplaît par Tes glaçons,' 

Mai* fi le Héros que je chante 
N’attend pour nous quitter que la faifon riante 
Froids Aquilons , vous faites nos plaifirs , 
Nos beaux jours finiront au retour des Zéphirs» 
D A P H N 1 S. 

Ce féjour fi charmant n’eft qu’un défert affreux 
En fon abfence. 

Menalque. 

Un moment de fa préfence 
Suffit pour nous rendre heureux, 

D A p H N I s. 

Far elle tous nos foins, tous nos foucis nous quit- 
tent. 

Rien n’en peut mieux exprimer le pouvoir. 
Nous cherchons autant à le voir 
Que fes ennemis l’évitent. 

Menalque. 

La Déefle des Amours 

Rend fon repos plein de charmes. 

D a P H n i s. 

Mars l’accompagne toujours 
Aufii-tôt qu’il prend les armes. 
Menal que. 

Qu’il brille dans le fein de l’Empire des Lys 
Qu’il aille fe couvrir d’une noble pouffiere , 

Il efi par-tout l’image de fon pere.... 
Palemon en V interrompant. 

Que dirois-tu de plus ? Viens recevoir le prix. 
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J’en fuis fi fier que j’effuirois les coups 
Que de Valence on fait pleuvoir fur nous , 

Si l’on n’étoit repoufle d’une place 
Qu’avec des Vers. 

Vous avez trop excité mon audace , 

Et déformais qu’eft-il que je ne faffe ? 

Sans être heureux les Poètes font fous. 

Mais quelque vain qu’on foit d’un fort fi doux,’ 
On n’oferoit répondre à votre grâce 
Qu’avec des Vers. 


Sur ce que pendant ce même Siège de 
Valence on confondoit fou vent le nom 
de M. de Lapara avec le mien , & qu’à 
tous momens on difoit l’un pour l’autre. 

RONDEAU . 

P Our Lapara mainte charette traîne , 

Cet attirail qui groffit le Domaine , 

Et les tréfors de l’avare Pluton ; 

Comme mortiers, bombes, poudre, canon. 

Don Colmenere (i) en a chaude migraine. 

Je n’en ai moins , & l’yvrogne Goulon (2} , 
Par quiproquo pourroit jetter fon plomb 
Sur Palaprat , tant il a grande haine 
Pour Lapara. 

fl ) il difendoit U Place. 

(zj il çommandeit l’artillerie de la Plate, . - i' 
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Or s’il alloit faire cette fredaine 
De m’honorer de la mort d’un Turenne, 

Si prompte mort prévient l’art d’Apollon} 

Et je m’en vais changer exprès de nom ; 

De peur qu’un coup étourdi ne me prenne 
Pour Lapara. 


A MONSEIGNEUR 

LE COMTE DE MAUREPAS; 

Secrétaire d’Etat, 

Pour répondre à une Lettre dont il m'avoit honore , 
dans laquelle il nous traitoit , Af. Campiftron Gf 
moi , de Cajlor & Pollux , pendant U ajf emblée des 
Etats Généraux de la Province de Languedoc , dont 
j’avois l'honneur d'être en qualité de Député de ha 
Ville de Touloufe. 

A Montpellier, le 28 de Novembre 1697. 

J Eune Miniftre, héritier de l’Atlas 

Qui de l’Olympe eft l’appui néceffaire» 
Accoutumé par les foins d’un tel pere , 

A voir ce poids , & ne t’étonner pas ; 
Contente-toi , généreux Maurepas , 

De m’honorer de tes Lettres fréquentes: 

De ta bonté ces marques furprenantes 
Dans mon pays font allez de fracas , 

Et fur les bancs déjà de nos Etats 
On va chercher ma naiffance , ma vie j 
De mes ayeux pn fouille les cercueils } 

Prélats , Barons , tous me portent envie. 


P 
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Jamais faveur fut-elle fans écueils ? 

De trop d’éclat la grandeur eft fuivie. 

Appelle-moi, lorfque tu m’écriras, 
Mainard, Racan, Voiture , la Fontaine , 

Et donne moi des Héros d’Hypocréne , 

Les plus beaux noms autant que tu voudras , 
Je n’en croirai que ce que j’en dois croire , 
Et jouirai cependant d’une gloire 
Dont mille gens ne s’appercevront pas. 

Mais de Caftor , de Pollux , je te prie , 
Retranche-moi les noms trop glorieux j 
De Ci grands noms paffent la raillerie. 

Dès qu’un mortel s’élève au rang des Dieux , 
A tout le monde il fait ouvrir les yeux. 

Je ne puis voir fans une crainte extrême 
Tous les dangers de la grandeur fuprême. 
Pour la pouvoir regarder fans effroi , 

Il y faudroit être né comme toi. 

Je ne chéris que les honneurs paifibles , 

Point de bonheur qui faffe tant de bruit î 
Trop de fortune a des revers terribles , 

Tu vas le voir dans l’exemple qui fuit. 


LE POIRIER. 
CONTE. 

A U temps jadis qu’on avoit fur les Dieux 
Une croyance abfurde & ridicule , 

Et que l’abus fut tel , qu’en quelques lieux 
Le Singe étoit en même rang qu’Hercule; 
Dans un Village allez près de chez nous, 
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( Peuple forti du Tettofage antique, ) 

Etoit gifant fur la place publique 
Un vieux tronc d’arbre abandonné de tous , 

En fon vivant Poirier, dit la cronique. 

Poires porter n’étoit pas fa vertu , 

Ombrage moins. N’étant d’aucun ufage , 
Pauvre Poirier par le commun fuffrage, 

A coups de hache un jour fut abattu. 

Le voilà donc étendu dans la place 
Tout de fon long Recevant mille affronts,' 

Et des enfans, & de la populace, 

Jufqu’à fervir de. mangeoire aux grifons 
Dans les marchés. Que tes métamorphofes 
Déefle aveugle & fourde à tant de vœux, 

A ton caprice expofent toutes chofesl 
Par un chemin de myrtes & de rofes 
Mene un magot chez le fexe amoureux ; 

En braffelets fais porter les cheveux 
D’une guenon recrepie à vingt dofes ; 

Fais un Seigneur d’un maltorier, d’un gueux; 
Ce peu que j’ai , prent le encor, tu le peux. 
Viens attaquer mon humeur fi tu l’ofes. 

Sur un Poirier c’eft trop moraliferj 
Reprenons donc l’hiftoire de notre arbre* 

Un Prêtre en vain vouloir folemnifer 
Un vieux Mercure. Il n’étoit pas de marbre,' 
Ains d’un bois blanc, mol & prompt à s’ufer* 

A peine encor connu de quelque vieille , 

Au Dieu tantôt il tomboit une oreille. 

Et puis un bras. Il n’ofoit l’expofer; 

On eut été tenté de meprifer 
Jupiter même en figure pareille. 

11 faut des Dieux dorés pour impofer. 

Le Prêtre fin du Temple du Village 
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Avoir de quoi fori malheur réparer: 

Son pere étoit Sculpteur, lui de doref 
Avoir jadis fait fon apprenrilTage 
Avant d’entrer aux Myfteres facrés. 

Pour faire un Dieu tout brillant de lumière, 

Tout battant-neuf, à nos Maîtres-Jurés , 

11 ne manquoit qu’une bonne matière : 

Mais bonne ou non , qu’importe ? Et que ne peut 
Un ouvrier de qui les mains excellent! 

Ah ! par ma foi quand l’or & l’art s’en mêlent , 
On fait un Dieu de tout ce que l’on veut. 

Saule , Poirier fert dans la conjon&ure i 
Et , n’en déplaife au proverbe ancien , 

Tout bois n'eft propre à former un Mercure : 
C’étoit déjà chofe facile & fûre , 

Quand la façon fur-tout ne coùtoit rien» 
Témoin ce tronc rebut de la contrée : 

On le façonne & peint en camayeu ; 

Eft-il brillant , doré , mis en beau lieu , 

De mille fots l’Idole eft révérée , 

Et .chacun vient rendre hommage à ce Dieu* 
Son Prêtre étoit riche comme un augure , 

S’il avoit fçu ménager l’aventure. 

Joignant l’erreur à la dévotion, 

'Il fe perdit par trop d’ambition : 

11 ne fçavoit vanter qu’à toute outrance 
Et fon Mercure & fa proteôion. 

Ce n’étoit rien , s’il n’eut eu l’imprudence 
De l’étaler à la Proceflion. 

Vous vous montrez , c’eft-là votre ruine , 
Riches mortels élevés du néant ; 

Toujours le peuple a quelque fainéant 
Trop curieux d’aller a l’origine. 

Tel fainéant à ce Dieu fut fatal. 

Qn le portoit en pompeux équipage ; - 
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Pour fon malheur un vaurien du village 
Le vit paffer ; c’étoit le Maréchal , 

De fon quartier le goguenard banal , 

Dont les bons mots pafToient pour des oracles* 
11 s’écria , l’indifcret ! le brutal ! 

Portons nos vœux à d’autres tabernacles , 
N’aurions-nous pas honte de le prier ? 

Quoi, c’eft donc là ce faifeur de miracles ? 

Le plaifant Dieu ! nous l’avons vû Poirier. 


L' ORIGINE DU FARD, 

O U 

METAMORPHOSE D’HE B É 

EN VIEILLE . 

# f 

Q Ue ne peut de dépit une femme embrafée , 
Qui voit , ou qui croit voir , fa beaute méprifée: 
La jaloufe Junon dans fon emportement 
Immola tout le fexe à ce reffentiment. 

Pour marque de vi&oire à peine à fa Rivale , 
Paris eut fait le don de la Pomme fatale , 

Que fur fon char ailé cette Reine des Dieux 
S’éloigne avec fureur de ce Juge odieux. 

Témoins de fon affront, fûrs de fa violence 
Les Dieux , Jupiter même , évitoient fa préfence, 
A fes houillans accès tout cherche à fe cacher , 
Iris feule en tremblant ofe encor l’approcher. 
Mais Junon l’immolant aucouroux qui l’anime s 
_ En fait de fon chagrin la première viftime. % 
Elle accufe fes foins & fa dextérité , 
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Soupçonne fon devoir & l'a fidélité , 

Que Venus n’a vaincu que par fa négligence i 
Qu’avec cette ennemie elle eft d’intelligence , 
Enfin tout ce qu’exhale un tranfport furieux». 

J’ignore , dit Iris , quel fort injurieux 
Infultant à la fois mon zélé & ma toiblefTe , 
Irrite contre moi mon augufte maîtrefle : 

Mais pour juftifier vos charmes & mes foins. 

Je ne veux près de vous que vos yeux pour témoins. 

Oui, vos yeux décidant cette iiluftre querelle , 
Vous ont dit mieux que moi Junon eft la plus belle; 
Et fi vous n’eufliez crû qu'ils ne le trompoient pas, 
Euflitz-vous expofé d’equivoques appas ? 

Des aveugles humains connoifïant le caprice, 
N'enconnoifiiez vous pas le toible & l’injuftice. 
Et que chez eux l’erreur , le gain & les amis , 
Font bien d’autres affronts chaque jour à Thémis ? 
Que fait donc contre vous , favorable ou contraire, 
te fuffrage impuiffant d’un Juge mercenaire , 
Dont Venus ious l’appas d’un prelent corrupteur. 
Même en votre préfence a fuborné le coeur ? 

Ce captieux Arrêt doit peu la rendre vaine , 
Venus n’a triomphé qu’à la gloire d’Heléne, 

Avec moins de beauté tout autre de Paris , 

Par le même artifice eût obtenu le prix. 

Ah ! s’il m’avoir fallu par de fecrets myftéres 
Prêter à vos appas des grâces étrangères , 

J’aurois bien (çù.. mais non , de t'emblables fecrets , 
N’auroicnt pû qu'offenfer vos fouverains attraits. 
Rien n’en peut relever l’éclat incomparable , 

Et j’aurois fait fans doute un crime inexcufable. 

A ces mots, fufpendant fon mortel déplaifir, 
Junon cède a l’attrait d’un curieux défir. 

Elle interrompt la Nymphe , & veut qu’elle l’in— 
ftruife 
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Du myftére nouveau que fa bouche déguife. 

En vain à s’en défendre Iris veut perfifter , 

En vain elle s’efforce à lui repréfenter 
Que c’eft un artifice abjet , indigne d’elle , 

Puerile recours d’une foible mortelle , 

Que la nature avare ou les ans outrageux , 

Ont fruftré des faveurs d’un afpedt gracieux. 
Inutiles raifons , piquante réfiftance , 

Ce refus prolongé deviendroit une offenfe , 

Elle veut être inilruite , & par de prompts effais. 
Des fccrets révélés éprouver le fuccès. 

Iris pour fatisfaire à fon impatience , 

De l’Olympe à l’inftant fur la terre s’élance , 

Où bien-tôt on la voit errant de toutes parts , 
De fon Art raffembler les élémsns éparts. 

Tantôt aux champs de Crète, on la voit, de l’argile 
Séparant la ceruze & le plâtre fragile ; 

Tantôt des bords du Tage aux portes du matin , 
Tirant le vermillon ou cueillant le carmin. 

Les racines des bois , les herbes des campagnes. 
Le glayeul des marais , les plantes des montagnes. 
Tout fert à fon deffein , fleurs, fruits & minéraux. 
Et la graifle & le fuc des plus vils animaux. 

Sa main même defcend dans les humides plaines , 
Pour y fonder les reins des profondes Baleines. 
Rien n’echappe à fes foins dans le vafte Univers. 
Puis ayant contemplé tant de fujets divtrs , 

Elle en range avec choix le confus affemblage. 

Et dès lors commençant d’en préparer l’ufage , 
Elle infufe , dilfile , extrait , congèle , tond , 
Filtre , calcine , cuit , mêle , broyé & confond. 
Enfin de chaque corps derruifant la ftruéture , 
Tout change fous fa main d’état & de figure. 
Comme on voit entourés de vafes & de feux , 
jCes avide» mortels , ces hommes ténebi w ux r - 
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Qui pour l’or haletans d’une foif abufive 
Chetchent-dans leurs fourneaux la pierre fugitive» 
Telle paroit la Nymphe entre mille vaiffeaux, 
Compofant , arrangeant fes pâtes & fes eaux. 
Enfin pour confommer le curieux myftére , 

La chaleur du Soleil lui paroit nécefi'aire : 

Du criftal le plus pur mille globes polis , 

De ces mixtes divers à l’infiant font remplis , 

Et fur l’azur des Cieux bientôt Iris qui vole , 

En fufpend un filion de l’un à l’autre pôle. 

A peine le Soleil quitte le fein des mers , 

Qu’il admire, furpris, ce grand arc dans les airs. 
Dont le brillant , au fien difputant l’avantage , 

En cent & cent couleurs lui montre fon image. 
11 voit avec plaifir dans ce cercle fi beau , 

D’un tiflu de foleils naître un Soleil nouveau. 
Charmé de rencontrer un objet qui l’imite » 

11 aime à contempler fa beauté reproduite. 

Et de fes vifs rayons les feux étincelans. 

Se jouant au travers des crifiaux chancelans. 

Et prenant des liqueurs la diverfe teinture , 

Par mille inflexions nuancent la tiffure 
De cet anneau charmant dont l’émail précieux 
Enrichit la nature & ravit tous les yeux; 

Aux plus adroites mains , modèle inimitable t 
Et d’un pinceau mortel , écueil inévitable. 

Cependant tout efi prêt , & l’agifTante Iris 
Vole pour l’annoncer au célefte lambris. 

Junon entre fes mains fans tarder davantage , 
Livre impatiemment fa tête & fon vifage ,* 

Et la Nymphe bientôt fous fes agiles doigts 
Fait obéir le fard pour la première fois. 

Comme on voit fous l’objet que le pinceau fait 
naître , 

la toile à chaque coup changer & cifparoitre » 

Tel» 
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Tels on voit éclipfer fous le fard qui les peint. 
De la Reine des Dieux & les traits & le teint. 
L’oeil n’apperçoit plus rien de ce qu’il vit en elle. 
Ses cheveux même ont pris une couleur nouvelle. 
Ses yeux feuls échappés font les uniques traits 
Qu'on reconnoît encor dans ce nuage épais. 
Que le goût d’une femme eft facile à féduire 1 
Junon dans cet état s’applaudit & s’admire. 

Et préféré fans peine à fa propre beauté 
Le frauduleux éclat d’un vifage emprunté. 

Je fuis contente ; Iris , de votre diligence , 

Et cet art doublement allure ma vengeance. 
Dit-elle , oui , je puis effacer déformais , 

Des plus rares beautés les plus brillans attraits. 

Je prévois que mon fexe ufant des mêmes charmes. 
Va bien-tôt contre moi prendre mes propres ar- 
. mes. 

Mais loin d’en détourner l’ambitieux orgueil , 
Que dans cet orgueil même il trouve fon écueil ? 
Oui, j’en attelle, ô Stix , ton onde vengerelfe l 
Quiconque entreprendra , foit mortelle ou Déelfe, 
D’employer un fecret pour moi feule inventé , 
Un opprobre éternel fuivra fa vanité. 

A ces funeftes mots tremblants pour leur Empire 
Les Amours, à Venus, allèrent tout redire. 

Déjà les Dieux en foule au Nectar appellés , 
Autour de Jupiter s’étoient tous alfemblés , 

Leur fiere Souveraine étoit feule attendue , 


Elle paroît, elle entre , & la troupe à fa vûe. 
Par fon air interdit , & fes regards coafus , 


Demande encor Junon qu’elle ne connoît plus. 
A peine fon époux la connoît-il lui-même. 
Un murmure fuccéde à la furprife extrême. 


Et déjà chaque Dieu de tant d’éclat épris , 
Doute s’il doit fouferire à l’Arrêt de Paris. 


Tome K, 


L 
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Mais l’aimable Venus que ce doute intéreffe^ 
Riant des faux attraits qu’étale la Déeffe , 

Et tournant tendrement fes regards pleins d’appas 
Sur la brillante Cour qui fuit toujours fes pas , 
Calma par ce difcours l’augufte multitude , 

Et des efprits flottans fixa l’incertitude. 

O vous , de mon empire , ornemens glorieux ,' 
Des droits de votre Reine appuis vi&orieux , 
Aux accens de ma voix toujours plus attentives , 
Jeunes Nymphes venez , & vous Grâces naïves , 
.Vous, qu’on cherche par-tout où mon pouvoir 
- s’étend , 

Venez confondre ici les pièges qu’on vous tend. 
Que la fincerité par un triomphe illuftre , 

De la fraude aujourd’hui reçoive- un nouveau lu- 
ftre ? 

Et faifant éclater vos charmes ingénus, 

En condamnant Junon juftifiez Venus. 

Inftruifez l’Univers qu’aimable par foi-même,' 
Elle ne connoît point d’indigne ftratagême , 

Que pour furement plaire on la doit imiter. 

En fuivant les leçons qu’elle va vous ditter. 

Junon , de la beauté , m’a difputé l’empire , 
N’ayant pû l’obtenir, elle veut le détruire, 

Tel eft le but caché de fon déguifement , 

Qu’elle a même affermi d’un éternel ferment. 
Mais fi pour votre gloire à mes avis fidèles , 
Vous fçavez eftimer vos beautés naturelles. 

Et faire honneur aux dons que vous avez reçus ÿ 
La vittoire eft à vous, fes défirs font déçûs. 
Non , non , pour s’attirer de tendres facrifices. 
L’empire de Venus n’admet point d’artifices. 
Tout preftige eft banni de fon aimable Cour, 
On y voit toujours nud regner le tendre Amour, 
Simple & naïf enfant qui cherche la franchife , 
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Et fuit d’un pas craintif celui qui fe déguife : 

Le vrai feul qui dans tout peut fe faire eftimer. 
Seul a droit de lui plaire & de s’en faire aimer. 

Que chacun de vous de fon fort fatisfaite , 
N’ambitionne point une beauté parfaite ? 

Fuyez de ce défir l’aiguillon fédu&eur ? 

Peu d’objets ont joui de ce préfent flateur 
Qui n’a pas toujours fait des conquêtes certaines,' 
Les plus nombreux captifs , ni les plus fortes chaî- 
nes , 

Et qui fur les yeux feuls faifant impreflîon , 

A caufé moins d’amour que d’admiration. 

Mais combien a t-on vû foibles en apparence,' 
D’objets peu redoutés illuftrer leur puiffance l 
Combien , moins édatans mais plus heureux vain- 
queurs , 

A ces grandes beautés ont-ils ravi de coeurs! 

La nature féconde & les Dieux toujours fages , 

En variant les traits de leurs divers ouvrages, . 
Pour former un lien qui les réunit tous. 

Ont varié des coeurs les penchants & les goûts. 
Chacun a reçû d’eux & fon attrait pour plaire , 

Et pour être touché fon foible néceflaire. 

Ici la blonde tendre excite des foupirs , 

Là , la brune plus vive allume des defirs. 
Souvent deux beaux yeux feuls ont faifi l’avantage 
Sur les traits achevés du plus parfait vifage ; 

Une main bien formée , un agréable ris , 

Sur mille autres appas ont remporté le prix. 

Un port noble , facile , une taille éiégante , 

Les tendres mouvcmens d’une danfe charmante , 
*Les fons mélodieux d’une touchante voix , 
Sçavent fixer une ame & lui donner des loix. 
Dans les flotS féduifans d’une treflTe volage , 
Combien de libertés ont fait un doux naufrage. 

L ij 


# 
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Il n’eft pas jufqu’aux pleurs naïvement vérités i 
Qui fgavent amolir les cœurs les plus glacés. 
C’eft ainfi qu’en naifiant parmi l’humble fou- 
gère, 

Chaque fleur a le don de plaire à fa bergère ; 

Et fi le blond Narciffe y fait des partifans, 

La brune Violette y fait des courtifans. 

Et l’on ne vit jamais fur l'émail d’un parterre « 
Quand Flore & les Zéphirs viennent parer la 
Terre , 

L’Hyacinthe ou l’Oeillet de leur fort mécontens , 
Pour la blancheur du Lys quereller le Printems , 
Ni le Lys demandant une métamorphofe , 

Se plaindre aux Lys voifins du vermeil de la Rote. 

Par des foins étrangers on rifque d’effacer 
Le feul air qui plaifoit & qu’il falloit Iaifler. 
Dans le champ des Amours pour gagner la viâoire. 
Il faut moins d’appareil que l’on ne veut le croire; 
Un ajuftement fimple , un défordre innocent, 
'Une trefle livrée au Zéphir .careflant , 

Portent fouvent aux cœurs des atteintes plus fures 
Que l’attirail nombreux des fuperbes parures. 
On laiffe échapper l’ame en amufant le goût. 

Et pour vouloir trop plaire on ne plaît point du 
tout. 

Un ruiffeau dans ion cours a d’autant plus de grâce. 
Qu’il peut fuivre fans art la route qu’il fe trace ; 
Et les tendres oifeaux font d’autant plus touchants. 
Que la nature feule enfante leurs doux chants. 

Les fleurs ne vontchercher leur aimable peinture 
Que dans le pur thréfor de la fimple nature ; 

Et par là feulement pouvant toujours charmer. 
Leurs appas défaillans fe font encore aimer. 

Mais tous ces agrémens n’ont .qu’une vainc 
amorce , . 
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Si des beautés de Pâme ils ne tirent leur force ? 

* Si pour les animer ce feu divin ne luit , 

Ce font de belles fleurs qui fe fanent fans fruit. 
Les dons de Pâme feuls inépuifables fources. 
Ont pour fe faire aimer d’éternelles reffources ; 
C’eft leur luftre charmant qui fçatt tout embellir* 
' Et que l’effort des ans ne peut jamais vieillir. 

Le généreux penchant d’une ame bienfaifante * 
L’égalité d’humeur . la douceur complaifante , 

Le tour d’efprit aifé , le difcours gracieux , 

* Plaifent fans le fecours ni du teint ni des yeux. 
Un cœur fincére & franc pour gagner tout le 

* monde , 

Lâiffe peu confulter fi l’on efi brune ou blonde. 

* Les innocens tranfperts d’urt naïf enjoûment. 
N’ont befoin pour charmer d’aucun autre agré- 

* ment. 

Et que ne dompte point cet attrait invincible * 

' Ce doux Je ne Jçai quoi , fi caché, fi fenfible » 
Qui s’empare d’un cœur par d’inconnus reflbrts,’ 
Soit qu’ii parte de l’ame ou refulte du corps , 
Invifible vainqueur autant qu’inévitable , 
Sentiment toujours vif, toujours inexprimable. 
Riche prefent des Dieux avec qui rout fied bien , 

* 'Tout enchante , & fans qui tout le refte n’eflrrien. 
»’ Ainïi donc que chacun s’étudie & s’éprouve, 

* Et cultive avec foin l’heureux fond qu’il fe trouve. 
Il fuffit , à qui veut en faire un digne emploi , 
Sans mandier ailleurs un bien qu’on trouve en foi. 
Toute affeftation eft comique , infipide , 

Que la nature en tout foit votre unique guide i 
Elle honore toujours qui l’honore & la fuit , 

Et punit les mépris de quiconque la fuit, 
i Ainfi , que votre teint jamais ne fe colore. 

Que du rouge innocent que l’honneur fait éclore. 
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C’eft-là l’unique fard que vous devez chercher^ 
Mais que d'un éclat faux vous vous laifliez tou- 
cher ! 

Que vos coupables mains, fuppôts de l’impofture. 
Dégradant vos appas infultent la nature ! 

Que d’un mafque effronté votre teint foit couvert! 
C’eftce qu’impunément Venus n’eut point Touf- 
fe rt : 

Mais Junon me prévient, & loin de m’en défendre, 
Quiconque à l’imiter fe laiffera furprendre , 

Que d’un prompt châtiment 1 ineffaçable affront, 
Flétriffe pour jamais fon téméraire front. 

Que le plâtre , les eaux , vieilliffent la jeuneffe, 
Et par d’affreux dégoûts diffament la vieilleffe. 
Que leur rifible afpeéf foit dans fes plus beaux jours, 
Et la fable des jeux, fit l’effroi des Amours. 

C’cft à moi d’en jurer , fit non à ma rivale. 

Par les difformes eaux de la Rive infernale : 

Elles entendront mieux mon ferment que leflen^ 
Ce font ici mes droits, 8t Junon n’y peut rien» 
Elle dit. Qui n’eût crû que Junon démentie , 
Verroit périr le fruit de fa jaloufe envie ? 

Mais hélas ! que ne peut l’amour de la beauté! 

Et toi Tyran flatteur, bifarre nouveauté! 

Ah, fl chacun de vous, maître abfolu d’une arte,' 
N’a que trop d’afcendant fur l’efprit d’une femme. 
Que n’y pouvez - vous point quand vous vous 
unifiez ! 

Hebé ne crut que trop vos confeils infenfés. 

De la Reine des Dieux cette^lle fl chere, 

La première fut prife aux piégés de fa mere» 
Hebé jadis du ciel l’agrement fit l’honneur , 

En qui brilloit toujours la jeuneffe en fa fleur. 
Par le P'îaltre des Dieux fur toute aurre choifie . 
Pour vcrfer le Neélar fit fervir l’Ambroiûe.*, . 


Digitized by Googl 



DE PIECES, 247 

Laite du fort charmant dont elle jouiffoit, 
Méprifa tous les maux dont on la ménaçoit? * 
.Elle court en aveugle à Ton ignominie , 

Brûlant du vain defir d’être encore embellie , 
Deiir d’autant plus vif fur fon cœur éperdu , 
Que le moyen venoit d’en être défendu. 

Elle pourfuit Iris, la flatte, la carefle. 

Et de tant de raifons l'importune & la prefle, 
Qu’enfin elle réduit la Nymphe à consentir 
Au projet de fa perte , & de fon repentir. 

D’abord en combattant la pudeur gémiflante. 
Elle ne touche au tard que d’une main tremblante. 
Le tourne en cent façons, héflte, s’aguerrit. 
L’applique en rougiflanr , fe regarde & fonrir. 
M<is l'audace bien-rôt s’accroiffanr par l’audace. 
On la voit à grands traits, prodiguant fur fa face 
Et le rouge & le blanc l'un fur l’autre entaffés. 
Et ne croyant jamais en avoir mis aflfez. 

Du châtiment prédit ne fentant nulle atteinte , 
Elle brave le Sryx , & s’applaudit fans crainte. 
Toutefois elle n’ofe encore avec éclat 
De ce premier effti divulguer l’attentat ; 

Pour ramener fon teint a fon luftre ordinaire 
Elle defcend au bord d’une onde pure & claire t 
Jadis de fa beauté l’unique fupplément. 

De fa honte aujourd’hui le fatal infiniment. 
Hdas ! fes flots à peine ont coulé fur fa joue,- 
Qu’ils font fortir des traits que fon œil délavouë. 
A ce terrible afpeû elle plonge foudain 
Et replonge dans l’onde une timide main , 

Et croit a force d’eaux effacer cet outrage ; 
Mais plus elle s’efforce, il paroir davantage: 

Elle fatigue en vain le liquide cryftal , 

Chaque goure nouvelle étale un nouveau mal. 
De;a de toutes parts elle voit fon vifage 

L iv 
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Dépouiller triftement tous les traits de Ton âge r 
Alors en déteflant & Junon & le fard , 

Elle implore Venus & le Stix , mais trop tard. 
Ses couleurs autrefois fi vives , fi fleuries , 
Tombent , aridement éteintes & flétries ; 

De fon front fi poli l’y voire fpacieux , 
Mollement s’étrécit en replis tortueux : 
L’incarnat toujours frais de fa bouche riante , 
Cede au bluâtre éclat d’une pâleur mourante. 
De fon front dénué les cheveux défertant , 

A leur trefle échappés tombent en ferpentant. 

Telles on voit voler par l’hyver détaxées » 
Du faîte des forêts les feüilles deffechées. 

Hebé n’apperçoit plus dans ce débris affreux 
Que le fpeéfre d’Hebé , ruiné , ténébreux , 

JLt pour combler enfin la vengeance promife 
^ la témérité de fa folle entreprife , 

A peine elle paroit aux yeux des Dieux furprts ; 
Qu’elle devient le but de leurs piquans mépris. 
Jupiter ajoutant encore à la vengeance , 

Lui défend pour toujours fa table & fa préfence» 
Dans l’accablant excès de fa confufion , 

Elle voulut rougir de fa punition , 

Mais l’aimable pudeur précédant tout le refie » 
Au feul attouchement du compofé funefie , 

De ce poifon malin effet prodigieux , 

Avoit fui pour jamais fon front audacieux* 
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A M. DE LA CHAPELLE, 

DE L’ACADEMIE FRANÇOISE, 

Receveur Général des Finances, &c. 

Âu mois de Juin 1698. 

Pour le prier de prévenir M. <TÀrgenfon en ma faveur 
fnr un Jeu qui étoit chc{ moi. 

E P I S T R E. 

T Oi, qui du facré Mont fis d’abord un beau 
choix ; 

Mais qui n’y bornant pas toutes tes efpérances , 
As fçû cultiver à la fois 
L’Académie & les Finances; 

.Toi ,qui viens d’allier Plutus & les neuf Soeurs 
Exemple peu fréquent d’une union fi belle; 

Qui peux joindre ànon gré d’une façon nouvelle 
Les chimères du Pinde aux folides douceurs ; 

Tu fçais l’art de jouir de ces douceurs fol idés. 
Range des coffres forts dans le facré Vallon,. 

Et fait porter aux arbres d’Apollon- 
Les pommes d’or des Hefpérides. 

Fais feulement connoître à ce grand Magiftrat,-. 
Des ordres de la Cour équitable interprète 
Les moeurs , l’efprit de Palaprat , 

/Ion Confrère fidèle en plus d’un Do£lorat,. 

Et ton antipode en recette* 

RépondS'lui de mon cœur & de ma probité * 

L v- 
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Donne-lui pour garants les murs du Te&ofage ; 
Dis-lui qu’il fut fournis à mon autorité , 

Que de mes Confulats fa Ville a plus d’un gage; 
Qu’après quinze ans d’abfence » aimé , chéri des 
miens , 

Préfent à mes concitoyens , 

Je fuis choifi par ma Province 
Pour être un de fes Députés , * • - 
Et pour repréfenter au Prince 
Nos befoins & nos libertés. 

/Ajoute encore un trait après ces cara&éres / 

, Tu ne l’ignores pas. L’honneur dont je jouis 
Auprès des deux céébres F reres, 

Iffus du fang Augufte à qui l’on doit Louis. 
Mon éloge eft fini , parlons de mes affaires. 

Nombre de gens chez moi s’affemble chaque jour 
Non pour y commenter quelque Bible fufpette , 
Ni pour examiner de la naiffante fe&e. ..--4. 

L’impertinent & fanatique amour. 

Qn y, vient pour jouer, il faut trancher la chofe 
Mais quels Joueurs? tous gens choifis, - 
Tous purs & blancs comme les lys, : j 

Et tous flairans mieux que la rofe. 
t Là le Chevaiier du hazard • r 

Ne hazarde pas de paroi tre , *> • : i 

11 peut chercher quelqu’autre pair •» 

A fignaler fes coups de maître, “i 4-; 

Chez moi le Bourgeois ingénu 
Eft préféré , parce qu’il eft connu , 

Au fin Marquis de l’induftrie. 

L’argent & les joueurs , tout eft de bon aloi , 

Et l’on fait une enquête , en arrivant chez mot? 
De vie & moeurs, & de patrie* n-* • • 

4 S - • - «Sf'iX » * * V» y » V t U I 
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Pour la manière de jouer , 

Elle eft toujours douce & paifible f 
Pas le moindre incident ; & c’eft un fait pianftble " 
Que l’envieux doit avouer. 

On n’entend pas un mot dont l’oreille s’offenfe 
Je dis l’oreille d’un Caton : 

Le bruit lupérieur eft celui du jetton , 

Et tout , jufqu’à la femme , y garde le ftlence. 

On n’y diftingue point l’heureux du malheureux^ 
Au moindre emportement perfonne ne s’échappe j 
Et c’eft ainft qu’on joueroit à la Trape , 

Si ces Peres jouoient entr’eux. 

L’ufurier y pourroit de fes chiffres divers 
Sans être interrompu calculer fes efcompces j <; 
Si la Fontaine étoit , il y feroit fes Contes: 
Moi-même qui t’écris , j’y compofe ces Vers. 

La paix y régné enfin ; & la friponnerie 
Perd tout efpoir de s’y gliffer ; 

Et j’apprends cependant qu’on a voulu tanfer 
Les innocens plaifirs de cette coterie. - \<j 

Jïruit , tumulte , fracas , défordre » carillon 
Artifice , tours de foupleffe , 

Termes dont on pourroit allarmer la fageffe 
Du Commiffaire Gorillon , 

Rien" n’y fut oublié.... Je ne puis trop louer 
Du prudent d’Argenfon le zèle infatigable » 

Il a rendu fon nom aux fripons formidable » • 

Et tous leurs vains projets fous lui vont échouer : 
Il pourfuit tous les jours d'un courroux légitime , 
L’adreffe qui produit plus de maux que le crime 
Car enfin vingt voleurs fur la roue ont fini , 
Depuis que Dorilas vit & brille impuni , 

Et que du revenu d’une -pareille adreffe , 

. 11 traite fes amis. & meuble fa. Mûtreffe. ; • > 
Combien de Dorilas par. les loix oublié* 1 ■‘î-* 
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Redoutent d’Argenfon , ont fes foins à combattre ? 
Hardis Comédiens , mais fort humiliés , 

Depuis que pour jouer ils n’ont plus de théâtre* 
Qu’il ne prenne pas ma maifon 
Pour une femblable caverne ; 

Minerve y régné trop pour y fouffrir Laverne , 
Lesfeuls jeux innocens font chez moi de faifon.. 

Reveillé par un vif lutin , 

m’infpire parfois des boutades heureufès». 

Je donne aux Mufes le matin , 

Et l’après-dînée aux Joueufes. 

Dans des coins ignorés des profanes humains 
Mon Apollon toujours fe réferve des caches , 
D’où fi Mercure vient il obferve fes mains: 
Loin d’applaudir fes tours : il les traite de lâches» 
11 avertit tout haut , je les fçais , je les crains f t 
Et mieux que moi , dit- il* Joueurs, (i ) gardez 
vos vaches. 

Peut-on imaginer plus de précaution? 

Mais ce n’efi pas allez , fi tu n’es caution , 

Que dé tous les mortels le mortel que j’honore 
Avec autant de pafiîon > 

Ne prendra contre moi jamais d’imprefiion. 

,Tu connois qui je fuis , mais d’Argenfon l’ignore^. 
L’afyle qui me garantit 
Des furprifes du CommilTaire , 

• Ne fçauroit guérir mon efprit 
De la crainte de lui déplaire. 

Jie profite , je cefferois , 

Si ce profit chez lui devoit me faire un crime » 
Et je préféré fon efiime 
A tous les gains que je ferois. 

(i) Boves per dolmn amoia* «fit A polio. H«r*u 
U b. I, ôd,A 0» ^ 
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A MONSEIGNEUR 
IE COMTE DE MAUREPAi,' 

SECRETAIRE D’ÉTAT. 

Sur ce que Monfeigneur de Pontchartrain m’avoir 
fait ordonner la veille par M. Defgrangtt 
de faire cejfer mon Jeu . 

E F I S T R E. 

A Fontainebleau le 7 de Septembre 1698. 

M Iniftre » en qui le don d’une heureufe naît 
fance 

A prévenu des ans la lente expérience ; 

Qui fur un grand modèle excitant tes déiirs , 

As aimé le travail dans l’âge des plaifirs ; 

Par ma faute exilé de la Cour du Parnaffe , 

Je n’ai recours qu’à toi pour obtenir ma gracei 
Quel mortel fut jamais fi bien dans cette Cour ? 
Tout eft ouvert pour toi dan* ce fçavant féjour* 
C’eft pour toi qu’à i’envi puifent dans leur fon- 
taine 

Calliope , Clio , Thalie & Melpoméne , 

.Et de tous fes fecrets fe confiant à toi , 

On dirait qu’ Apollon veut imiter ton Roi* - 

Ton pouvoir eft fi grand » ma faute eft fi légère. 

Je donnois à jouer } & que pouvois- je faire ? 
Pouvois-je, Sous- Fermier de quelque Droit du. 
&oi* . 
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Ou de quelque Recette enchériffant l’emploi 
Aux Fermiers Généraux parler avec emphafe? 

Et qui donc eût été ma caution ? Pégafe ? 

Va , va , m’auroit on dit , monté fur ton cheval , 
Attaquer la chimère. Eh ! le franc animal ! 

On lui refuferoic du foin à la Douane , 

Et c’eft la tous les jours qu’on lui préféré un âne» 
J’aurois bien , né Gafcon , & partant né pour Mars, 
Malgré mes cheveux gris fuivi fes étendarts ; 
L’âge pour mes pareils n’eft point une défaite , • 
Jamais Gafcon n’eft vieux , mais la paix étoit.faite. 
Guidé partant d’Abbés; tant d’ignorans heureux» 
J’aurois bien , ignorant & tartuffe comme eux , 
Rendu de mes Sermons quelque grille jaloufe : 
Mais garçon à Paris , j’ai ma' femme à Touloufe. 
Enfin ne fçachant plus à quel Saint me vouer , 

Je te l’ai confeffé , ie donnois à jouer. 

De cet égarement le Dieu des Vers s’afRige , 

Et pour me ramener fait un jour ce prodige. 

Dans l’enceinte du Temple un maronnier fameux , 
Qui peupla tout Paris de fes tendres neveux , 

Lui feul vaut tout un bois. Là , pour devenir fom- 
bre , 

Le brillant Apollon n’emprunta que fon ombre ; 
Caché de fon feuillage il m’apprit mon devoir. 

Je l’entendois parler & ne pouvois le voir: 

J’en demande pardon aux vaillans de Garonne 
J’eus d’abord quelque peur , & crus être à Dodonne. 
Il me tint ce difcours. Tu cours après l’argent* 
Et réfignes la gloire au Parnaffe indigent. 

Au mépris de mes dons fans rougir tu t’amufes 
Dans un trafic honteux aux favoris des Mufes , 
Et crois vers la fortune avoir pris un chemin - 
Elus court que tylon toron , plus fur que Thevenia* 
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Ce gain , détrompe-toi de ton erreur extrême , 
Comme il vient aiiément, s’en retourne de même. 
Déjà devenu fat , en nouveau Financier , 

Tu confultes le goût d’un adroit Tapiflîer, 

De lits & de fophas médites la dépenfe : 

Imbécile , eft-ce ainfi qu’étoit meuble Terence ? 
Cet appas des tributs payés par les Joueurs , 

Va gâter ton efprit & corrompre tes mœurs. 
Quoi, ton avidité ne peut être affouvie 
Par tout ce qui confpire au bonheur de la vie? 

Et que te manque t-il, mortel trop fortuné? 
Tout eft chez les Héros a qui je t’ai donné ,* - 
Plaifirs , fortune , honneurs , tout fe trouve à leur 
plaire : ' 

L’un & l’autre en bonté n’a d’égal que fon frere. 
Tout favoris qu’ils font de Mars mon ennemi , 

Je les aime , & pour eux j’ai mille fois frémi. 
Comblé de leurs bienfaits quel fouci te dévore? 
Quel fordide démon peut t’agiter encore ? 
Connois-tu ton bonheur, ingrat, le connois-tu? 

L’avarice en mon cœur combattoit la vertu ; 

Je ne répondois rien , & mon rrifte filence , 

Qui d’un confentement n’avoit pas l’apparence t . 
Choqua fi fort ce Dieu , qui perdoit fa leçon , 
Qu’il va me fufciter l’auftcre d’Argenfon , 

Pour ofer lui mentir s’habille en Commiffaire , 
Lui fait de ma ruine un devoir néceiTaire , 
Charge mon pauvre Jeü des traits les plus hardis. 
Et me confond enfin avec trente bandis. 

Le fage Magiftrat fur fon rapport finiftre , 

Met la plume à la main , en écrit au Miniflre , 
Et je me trouve ici tout porté fur les lieux , 
Pour entendre- PArrèt prononcé par hrs Dieux. 
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De^granges m’annonça le lignai de leur guerre^ 

„ J’ouvris d’abord les yeux à ce coup de tonnerre Z 
Et je viens en tes mains abjurant mes erreurs. 

Te prier d’obtenir mon pardon des neuf Soeurs,. 
Je rallume mes feux pour ces Soeurs immortelles. 
Je ne veux déformais m’anacher qu’auprès d’elles» 
Leur colère en ces Vers s’eft fait affez fentir: 
Tâche a les appaifer par mon prompt repentir'; 
Sur tout regagne-moi l’amitié de Thalie. 

Ou s’il faut renoncer à fa fage folie r 
Et devenu, plus vieux, devenir moins badin. 

Et chauffer le cothurne au lieu du brodequin ; 
Pour forcer Apollon à t’accorder ma grâce , 
Dis-lui que je ne viens, transfuge du Parnaffe> 
Implorer les bontés qu’il eut jadis pour moi- , 
Que pour faire des Vers pour Louis. & pour toi» 


A M. LE COMTE DE CALVISSON 5 , * 
qui me demandent des Vers après la prife 
de Barcelone par M. de Vendôme 
en *697. 

£>e la Plaine de Vie , où M. le Grand -Prieur 
commandait un gros Détachement » 

l 

STANCES. 

J E fais dès Vers fort raremenr, 

Lorfque je puis faire autre choie ; 

Les vers ont bien leur agrément : 

Mais j’aime mieux infiniment 

Sonnes fauve- gardes en Proie. 
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La rage d’ Auteur m’a duré. 

Tant que j’ai fondé fur Thalie 
Un revenu mal alïuré : 

Aux portes de Vie j’ai juré 
D’abandonner cette folie. 

La fortune du facré mont. 

Ses efpérances , fes phantômes , 

Tout faux , tout décriés qu’ils font> 
Peuvent tenter des fous qui n’ont 
Aucun accès chez les Vendômes. 

Exempt des foins tumultueux 
D’avoir , d’exciter des cabales , 
Qu’ar-je affaire d’aller comme eu* 
Mordre un laurier infru&ueux , 

Qui ne fert qu’à tes rendre pâles b 

Grâces à Dieu frais & vermeil , 

Je n’ai d’autre foin que de plaire 
Au Prince qui rend mon fommeil 
Tout d’un trait jufques au Soleil 9 
Et ce foin ne me coûte guère. 

Contente du peu que je vaux , 

Sa bonté qui le follicite 
A me combler de biens nouveaux * 
Va quelquefois de mes défauts , 
Jufques à me faire un mérite. 

Chanterois-je à l’âge où je fuis , 

Pour quelque bel œil homicide ? 
Non , les beautés que je pourfuis. 
Aimeroient mieux quatre Louis 
Que l’Iliade & l’Eneide, 
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Irois-je encore mettre au jour 
Des fruits hazardés de mes veilles * 
Non , ma Mufe fur fon retour 
Laiffe le comique à Dancourt , 

Et le tragique à nos Corneilles. 

Ne fardons point la vérité ; 

Plus que l'influence fecrecte , 

Plus môme que la vanité , 

L’amour ou la néceflité 
Fit prefque toujours le Poëte* 

Eloigné des foucis divers , 

Qui prefloient Tibulle & Terence* 
Je ne vois rien dans l’univers 
Qui puifîe m’arracher des Vers 
Que la feule reconnoiffance. 


A UN DE MES AMIS, 

J Qui m'a voit écrit , difoit-il , fur le Pureau (Tune 
femme qu'il aimait dont il me f ai fait des 
complimens. 

Du Camp de Mafel , prés Pignerol , t6$6, 
RONDEAUX LIE’ S. 

Y 

S Ur le bureau d’une aimable mortelle 
Vous m’écrivez, c’eft è re ami fldéle j. 

Tous le* Amans négligent leurs amis , 
Queiqu’autre foin rarement ei\ permis 
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Eorfque l’amour occupe la cervelle. 

Chez le foldac bien Couvent il a mis 
L’allarme au camp plus que les ennemis^' 

Et fait d’un Juge un vrai Juge de mêle (i^. 

Sur le bureau. ‘ 

On craint ici qu’une guerre nouvelle 
N ’ait prolongé notre abfence cruelle. 

A ce penCer je tremble, je frémis: 

Mais jufqu’à tant que Milan Coit fournis 
Serai-je au moins entre vous & la belle , 

Sur le Bureau. 

SECOND RONDEAU. * 

Ses complimens me raviflent de joie : 

C’eft beaucoup dire alors qu’on eft ev proie 
A mille peurs, moins du plomb & du fer. 

Que du fouci de paflVr fon hyver 

Plus triftement que les Grecs devant Troyei 

Ah! je les ai fur moi, par Jupirer, 

Par mon Héros (z) redouté fur le Ter J 
Et ne puis vivre ici que je ne voye 
Ses complimens. 

Pour elle en voeux tout mon cœur fe déploie. 
Puiffent fes jours filés d'or & de foie , 

Par la beauté qui naquit de la mer. 

Ne trouver rieu dans leur courfe d’amer. 

Puis- je payer de meilleure monnoie. 

Ses complimens ? - '*• 

(l ) Centtt Je la Ventaint. 

( 1) M. (U FemUane, 
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POUR DEUX SOEURS 

Infiniment aimables. 

Sur l’air tfun Vaudeville qui couroiu 
Chanson. 

(l) A. La Doguine , 

Heureùx qui l’apprivoiferoit. 

On jureroit qu’elle badine , 

Jufques au vif elle mordroit. 

A la Doguine. 

* 

Mais qu’elle eft fine , 

Autant que belle pour le moins * 

Son air naturel aflafline , 

11 engage & flate vos foins. 

Mais qu’elle eft fine. 

. ^ 

Pour Ericine. .... 

Tel pour Venus ne l’entendroit r 
Ce mot fent un peu la do&rinej 
Je veux dire qu’on la prendroic 
Pour Ericine. 

Air , bonne mine , 

Chez elle font tous les appas ; 

Grâce, douceur, taille divine. 

Mais qu’en rapportez-vous , hélas î 
Air, bonne mine. 

( s ) Ce rtfrein m’avoh iti denni% 
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Chez Merlufine 

Il étoit moins d’enchantement ; 
Des libertés c’eft la ruine , 

Et l’on enchaînoit moins d’ Amans 
Chez Merlufine. 


& 

A la Doguine 

L’Amour s’adreffe pour fraper ; 

Et s’il manque fon coup , Juf-Tine 
Prend tout ce qui peut échaper 
A la Doguine. 

Quelles merveilles 
Sont ces deux adorables Soeurs î 
Pour les yeux & pour les oreilles 
.Qù trouver tant d’attraits ailleurs ? 
Quelles merveilles ! 

4 * 

Quoiqu’elles faffent , 

Ce font toujours nouveaux appas ; 

11 n’eft beautés qu’elles n’effacent j 
Mille amours naiffent fous leurs pas , 
Quoiqu’elles faffent. 

V 

A ces Sirènes 

.Ulyffe en vain s’affourdiroit ; 

Ce font d’inévitables chaînes : 

Plus fage que lui fe rendroit 
A ces Sirènes. 

4 *- 

. 4* 

A'n’en voir qu’une 
C’eft la plus belle , croyez-vous ; 
Que ce foit la blonde ou la brune , 


&6r 
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V 

11 faut fuccomber fous fes coups 
A n’en voir qu’une. 

“V 

Les voir enfcn ble , 

Oppofer la fœur à la fœur , 

Eft le bon parti , ce me femble : 

Il faut , pour garantir fon cœur , 
Les voir enfemble. 

•Y* 

Je les adore ; 

L’encens pour elles doit fumer 
Comme pour Venus & pour Flore 
Qu’un plus jeune ofe les aimer , 
Je les adore. 


Sur ces mots de Perfe ; 

Tu ne quctfier'u extra. 

PETITE FABLE. 
SONNET. 


A H ! que vous marchez bien , ma charmante 
tortue , 

Dit un ferpent flateur en fortant de fon trou; 
Qu’eft-ce qui vous reffemble ? Et comment, & 
par-où. 

Rien comparer à vous lorfque l’on vous a vûe ? 
Une coquille d’or vous eft juftement dûe. 

J’en garde une qui vient fraîchement du Pérou. 
L’imbecille le croit, marche, allonge le cou: 
111a faifit, la mord, i’empoifonne , la tue. 
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L’imprudente, dit-il, n’eft ni poifion , ni chair: 
Non contente d’un toit aufii dur qu’un rocher. 
Elle en vouloit un d’or , & faifoit la gentille. 

Le moindre limaçon eût fait même deflfeini. 

Sa mort apprend à tous à garder fa coquille , 

Et qu’un bien afiuré vaut mieux qu’un incertain. 


Sur une très-belle perfonne , qu’on appelloit la belle 
muette y & qu’on n'ofoit appellcr la belle faite , 
parce que toute la fottife du monde pouvoit être 
réparée par fa beauté. 

SONNET. 



’En croyez pas , Iris , avoir moins de puif- 
fance ; 


Les fleurs ne parlent pas , les aflres, ni les cieux: 
Une beauté muette approche plus des Dieux , 
Les Dieux font tout penfée , ils font tout con- 
noifl'ance. * 


Rien ne nous parle tant comme votre préfence , 
On n’entend rten , Iris , comme on entend vos 
yeux ; 

Efl il Temple cù l’Amour peut faire adorer mieux 
Le Dieu fon confident , fon foutien, le filence ? 

Quand fa flâme a gagné deux bouches qu’il unit » 
Son langage commence, & le nôtre finit ; 

L’excès de leur bonheur les réduit à fe taire. 
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On voit Couvent muets les plaifirs les plus doux ; 
Et toutes les faveurs que vous voudrez me faire. 
Me rendront , je le jure , auffi muet que vous. 


Sur une perfonne très- jolie £* très-vive , qui jouoh 
au Papillon. 

RONDEAU. 

A U Papillon pourquoi vous arnuüer ? 

De vos appas mieux vous vaudroit ufer. 

A d’autres jeux , tel où l’on ne s’affemble 
Que tête à tête , eft plus doux , ce me femble : 
L’Amour pour moi doit vous le propofer. 

Qu’il voit en vous de quoi le compofer ! 

Rofes & lys à cueillir , à baifer. 
ïlore & Zéphire en offrent moins enfemble 
Au Papillon. 

L’En%it malin rit de moi quand je tremble 
Comme la branche & la feuille du Tremble , 

Du grand péril où je cours m’expofer: 

Mais quand vos yeux me devroient embrafer , ' 
J’en cours le rifque , heureux fi je reffemble 
Au Papillon. 



v 

Sur 
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Sur la. Comédie du Légataire de feu M, Renard , 

RONDEAU . 

A . 

I L dft aifé de dire avec hauteur 

Fi d’une Pièce , en faifant le Do&euf , 

Qui pour arrêt nous donne fa grimace. , 

Conrre Renard la Grenouille croaffe , 

En eft il moins au goût du fpeélateur ? # 

Je le fou tiens, & ne fuis point flateur. 

De notre Scene il fait l’art enchanteur, 

•11 y fait rire , il badine avec grâce, 

11 eft aifé. 

Sans le fecouts des charmes de l’A&eur, 

Le Légataire aura chez le Lefteur 
/Le meme fort. Malgré toi, vile race. 

Bas envieux, chofe rare au Parnafle, 

Outre qu’en tout Renard eft bon Auteur, 

11 eft aifé. 

f— — mon msam fmtamtema nB mmmÊsm 1 —a— 


A M. Despreavx , fur ce qu'il condamne les 
fcns different dans les chutes d’un Rondeau . 

RONDEAU . 

E N divers fens les chutes d’un Rondeau 

Ne doivent être , il t’en paroi t moins? beau. 
Sublime efprir , digne rival d’Horace , 

Je t’en croirai s’il advient que j’en fafle , 

Ta loi tient lieu d’un Edit au grand -Sceau. 

Tome AI 
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Je l’avois fait fans invoquer Brode au , * 

Et ne penfant qu’à brocher un tableau , 
Suivant l’efprit du temps où tout fe paffe,’ 
En divers fens. 

Toi feul as mis tous les goûts de niveau 
Sur tes écrits. T oujours noble & nouveau 
Tout dans tes Vers joint la force à la grâce; 
Il n’eft fur toi qu’une voix au Parnaffe , 

Et nul %nfin n’y parle de Boileau 
• En divers fens. 


A M. RENARD, pour lui demander un EilUt 
. de fa Comédie du Légataire, 

RONDEAU, 

P Our treize Vers une ligne de Profe, 

Ce n’eft pas trop, mon cher Confrère , & 
j’ofe 

Sur ce pied>là demander un billet 
Pour mon Rondeau. Je fuis votre valet , 

Me direz-vous , inégale eft la dofe. 

Du teftament mieux vaut la moindre claufe # 
Pour un goujon c’eft donner une alaufe : 

Je vous devrois au plus un triolet. 

Pour treize Vers ^ 

Soit. Mais comptons combien je m’en propofe ; 
Si l’envieux ne fe tient bouche dofe , 

Je ne fuis pas au bout de mon Rolet. 

* Vtitttrt, 
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Le trait chez moi part comme un piftolet : 
Mais rarement ma verve fe repofe 
Pour treize Vers. 


A une très -b elle perfonne qui avoit accouché de deux 
garçons, 

RONDEAU. 

D E deux Amours à grand peine efcortéo 
Eft aujourd’hui leur mere tant vantée , 

On n’en vit onc telle ftérilité , 

Ce n’eft qu’horreurs , aftes d’hoftilité , 

Guerres par tout dans la terre habitée. 

Pour fe venger d’Adonis bien traité , 

Mars infultant aux droits de la beauté v 
Punit Venus d’avoir été tentée 
De deux Amours. 

Sa Cour timide en eft épouvantée , 

Elle n’eft plus qu’une Cour défertée. 

Bien à propos votre fécondité 
Sert les Amours dians cette extrémité j 
Par elle , Iris , leur troupe eft recrutée 
. De deux Amours. 

/ M ij 
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AM, COLOMBEL, Peintre , fur le Portrait 
de cette belle Dame . 

E P 1 G R A M M E. 

G E ne font pas les traits d’une beauté mortelle ’ 
Difoîs- je à Colombel ; eft-ce Flore ou Cipris 
De la Mere d’ Amour c’eft un parfait modèle , 

Ce n’eft encor , dit- il, qu'une ébauche d’iris. 


A M. DE P E N N A U T I E R , après avoir été 
tien des fois che\ lui fans l’avoir trouve pour le 
remercier d’un plaifir qu'il m’ avait fait, * 

RONDEAU. 

D E -vous trouver ma paffion eft vaine,' 

Votre portier en a preuve certaine. 

Que pourra dire à Pâques mon Curé , 

Si mon debet n’eft par vous apuré ? 

Commettons donc ce devoir à ma veine. 

Reconnoifiance au fuprême degré. .... 

Ce terme encore eft trop foible à mon gré j 
Remerciment , je ferois fort en peine 
De vous trouver. 

Oui , ma recherche a déjà trop duré ; 

Il ne peut être à mon coeur mefuré. 

Vous rempliriez la place de Mecéne. \ 

* C'iiêit yers les Fêtes de Pâques, 
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Faut-il fervir un enfant d’Hypocréne, 

Voilà' le cas où l’on eft alluré 
De vous trouver. 


J 1 i n.MJT.gg S 

A MONSEIGNEUR 

LE DUC DE VENDOSME ,V 
Après la bataille de Lufara , • 1 702. 

' 

EP1GRAMME, 

V 'v" ' 

Ous illuftrez & vous enrichiffez 
Tous ceux qui font à vous , vrai Fils de Heftti 
quatre ; 

Des ferviteurs les mieux récompenfés 
Votre mailbn eft le théâtre. 

De tous vos ferviteurs un des plus attachés 
C’eft moi , me pourriez- vous refufer de le croire ? 

Vous faites tant & de fi bons marchés. 

N’y trouverai-je point quelque ch ofe pour boire * 

Je ne fuis pas au moins fort altéré de gloire , 

M s fentimens font un peu finguliers ; 

Et fans les envier je verrai Chevaliers 
Cot. . . de S. Louis , Cam. . . de S. Jacques : 

Les honneurs ne font point mon fait. 

Mais battez bien Eugene , venez avant Pâque* 

. V- •* 

A * 

J&jj 

: M 

A • 

/ 


Me faire Chevalier du Guet, 

3 


. M iij 
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A M. ROCHON, 

Tréforier de Mon/eigneur le GràND-PriEUR. 

EPIGRAMME. 

L E Cuifînier d’Oronte avoit douze cens livret 
Payé comme il vouloir , en or , en écus blancs; 
Moi je paû'e la vie à pâlir fur mes livres , 
Secrétaire d’un Prince , & n’en ai que fix cen* 
Payé !... Parlez , Rochon , fans peur de vous 
commettre ; 

Pires, à ma fortune Apollon a t-il nui } 

11 vaut mieux fçavoir aujourd’hui 
Faire une fauffe qu’une lettre. 

4 

SUR UN JUGE FORT INTERESSE’* 

EPIGRAMME . 

P Àrce que toutes vos parties 

Vous font des préfens bons & beaux , 
Comme bijoux , meubles, chevaux, 

Et clnt chofes mieux afforties , 

Orgon , je ne dirai jamais 
Que vous vendez tous vos Arrêts 
Au prix qu’y met votre avarice. 

Non, vous pourriez vous en choquer; 

Vous ne vendez pas la juftice , 

Vous ne faites que la troquer,. 


% 


Digitized by Google 





DE PIECES. 


. Contre un méchant homme , mais très-parcjfeux. 

epigramme. 

Q Uand Géronte n'eft pas méchant ,, 
Rendons grâces à fa molleffe ; 

11 a tou jours ce bas penchant , 

Mais il fe lafïe par pareffe : 

Cette pareffe le contient , 

Elle engourdit , elle retient 
Ses manèges , fes artifices. 

Tous les vices veulent des foins » 

Et Géronte auroit plus de vices » 

S’il avoir ce vice de moins. 


A la perfonne du monde que j’étois le plus éloigné 

d'aimer. 

\ . ' ' - ' .wi 

EPIGRAMME. 

D ’Où prenez-vous que je fois 
Changeant , volage , infidèle ? 

M’avez-vous vû quelquefois 

Voltiger de belle en belle? / 

N on,, quand un objet vainqueur 
Entre une fois dans mon cœur , 

Tant qu’il veirt r -tl y demeure. 

J’en jure parleé àroours , 

Si je vous aimois une heure , 

Je vous aimerois toujours. 

M ir 
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Sur un grand menteur , dont on ne vouloit pas croire 

la mort. 

E P I G R A M M E. 


L ’Infigne menteur Dorante 
Par ordonnance en Latin , 

Eft allé d'hier matin, 

Mentir devant Radamante. 

Quoi , l’on ne croit pas fa mort } 
Faire aux Médecins ce tort , 

Et de la Faculté voire 
Mettre en doute le crédit ! 

11 eft mort: on doit le croire,. 
Ce n’eft pas lui qui l’a dit. 


A MONSIEUR DE PL..., 

Pour lui faire compliment fur fon mariage. Piton 
dans mort lit , ayant été taillé * la veille 
ou le jour d'auparavant . 

R O N D E. A U. 

D E ton hymen ma ]oie eft grande , & telle 
Qu’elle adoucit ma bleiTure cruelle : . 

Par mon caillou , crois moi , te le jurant * 

Pour un taillé le juron eft plus grppd 
Que n’eft le Stix pour la troupe* ipajhortelle. 

r. v , 

* Le 14 fanvitr 1696 . 
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On en parloit; j’étois prefque mourant, . 

Et je ne ptis l’entendre indifferent ; 

Je m’animai d’abord à la nouvelle „ 

De ton hymen. 

On ajouta: L’époufe eft jeune & belle. 

Si fur fa fueur on en prit le modèle , 

De fon bonheur je fuis , dis-je , garant. 

PuilTe fortir de tous biens un torrent- , 

Amours jumeaux, mainte Grâce jumelle, 

De ton hvmen. 

• > * 


A Madame de P. ... 

En lui envoyant quatre petits Chapeaux de paille , 
RONDEAU. 

Q Uatre chapeaux ne font pas grande emplette ; 

Communément une beauté parfaite 
Telle que vous en devroit à fa cour 
Voir mille & plus : mais Bellone à fon tour 
Régné par-tout,. & caufe leur difette. 

Vendôme vient de fonner la trompette * ; 

Dans fon parti la viéïoire fe jette , 

Et l’Empereur n’en eft pas quitte pour T 
Quatre chapeaux. 

Mars les prodigue , & Venus les acheté. 

Tous nos Bergers ont quitté la mufefte 
Et le hautbois, pour fuivre le tambour; 

Et peu d’iris, n’en déplaife à l’amour,. 

Se vanteront d’avoir à leur toilette. 

Quatre chapeaux. 

^ l'affaire if CaUinate, ai* mtis d’Àyrll 170$.*- 

M y 
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PLACET EN VERS, 

Pré/enté à M. Br G N O K , Intendant de Paris , 
dans fa dernière tournée . 

A Monfeigneur l’Intendant. 

Pour demander une grâce* 

On n’eft jamais imprudent 
De s’adreffer au Parnaffe. 

Coiffe-toi , Mufe , en tignon , . 

Joins ta parure à ma veine,. 

Et te préfente à Bignon : 

Qui dit Bignon, dit Mecéne. 

Celui-ci n’a pas pour toi 
Moins d’amitié que fes freres, 

Et Danchet peut faire foi 
Que les Mufes leur font cheres. 

Depuis Hierôme Bignon , 

Vois-tu beaucoup de familles 
Briller d’un fi beau renom 
Chez ces immortelles Filles ? 

L’un (i) qu’on fiit tout d’une voixt 
Le Chef des do êtes Licées, 

Au milieu de fes emplois 
Les a toujours careffées.. 

• ( i) M. P Abbé, -4 
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Celui ( i ) qui comme un Jofeph 
Du naufrage des difettes 
De Paris fauva la nef, 

Qu’il a fauve des Poeres ! 

Hélas ! fous un ciel d’airain 
Qu’auroit fait leur indigence , 

S’ils ont à peine du pain 

Au milieu de l’abondance? . ^ 

; ' - - : - ‘ * . 

L’autre ( a ) à la gloire porté 
L’alloit puifer à fa fource , . 

Si fon trop peu de famé 
N’a voit arrêté fa courfe. 

Mais quoiqu’il fût né guerrier, 

11 a fait voir à la Scène 
Qu’il chériffoit un laurier (3 ) 

Préfenté par Melpoméne. 

. # * * 

Parle fans crainte à Bignon , 

Ton langage eft ton exeufe ; 

On ne peut porter ce nom , 

Et rebuter une Mufe, 

- .1 

Tu trouveras plus d’accès, 

Plus la foule fera grande ; 

Je te réponds du fucccs , * o 

En lui faifant ta demande. 


( 1 ) Le Préyèt des Afanhan.it. 
fl) M. le C api usine. 

£3) L es- Tragédie de Cjnts; 
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Et déjà le mont jumeau 
Au remerriment confpire j ' ( ( j 
J’ajurte mon chalumeau,, , j ^ 
Danchet accorde fa lyre. G ■ ljf j 


A UN DE MES AMIS, 

^ \ , . J U A 

Qui m ecrivoit dans toutes fes Lettres , depi 

plus de fix mois , qu’il étoit inconsolable de 

mort d'une Maîtrefte qu’il avoit en Italie. 

SONNET. 

Sur la meme chute d'un beau Sonnet qui fut fat 
autrefois pour le Roi . , ^ 

V Ous avez , Céladon , cent rares qualités 
Que la France connoît, qu’admire l’Itali< 
Mais quelque bien que foit votre gloire établie 
Elle l’eft beaucoup moins que vous ne méritez. 

4 

. . v • Î : > I li 

Qui porte un Sentiment jufqu’où vous le portez 
Six mois au défefpoir de la mort de Julie: 

Le Pô groflit des pleurs que vos yeux ont je 
tés , 

Sans que votre douleur en paroiffe aflfoibUe : 
Infatigable ami, fidèle, officieux , 
iVous contraignez l’envie à vous rendre en toi 
lieux , 

*Eout ce que des mortels la vertu peut attendre, 
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Vous êtes bel efprit., opulent , généreux! 

Mais nous ne fçavions pas que vous fufiiez fi' 
tendre : 

Quel cfpoir n’eft-ce point pour tous les malheu- 
reux / 


A IRIS. 

SONNET. 

T U connois à quel point je t’aime , 
Je meurs quand je ne te vois pas... 
De tes regards & de tes pas 
Je me fais une loi luprême* . 

Je t’aimerai toujours de même 
Jufques aux portes du trépas. 

Tu peux voir changer tes appas. 

Mais jamais mon amour extrême. 

Poffeflîon, âge, laideur. 

Rien ne peut éteindre i’ardeur 
Que tu fis naître dans mon ame*. 

Qu’à tort tu le foupçonnerois !' 

Ah ! belle Iris , je t’aimerois , 

Quand mêmê tu. fe rois ma femmes 


f- 


Digitized by Google 





78 


RECUEIL 


rU 


il — mw . wa— i 


SONNET. 


izi. 


L ’Oeil du bsrtlic ert funerte , 
Le tigre a de la cruauté. 
Et la dent de l’ours irrité 
Ert plus à craindre que la perte. 


On les évite , on les déterte ; 

Et notre cœur eft enchanté 
De la femme , dont la beauté 
Fait plus de maux que tout le refle. 


Pourquoi tirer à notre dam , 
Grand Dieu, de la côte d’Adam 
Ce mal rt doux , rt nécefiaire ? 


Que vous fûtes fon ennemi? 


Et vous auroir-il laifîe faire , 


■**- (J 1 


Si vous ne l’eufiïez endormi ?- 


A 

c 3 


•>.! r-'i 

-J. * »- 


St» 




t.r «< Ci 


f >#• 
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BOUTS-RIMÉS. 


A MONSIEUR LE COMTE DE Ci . . ► 
Dans la belle Maifoh de Bonrepos. 


Sur des rimes toutes J impies 6* point recherchées» 
SONNET. 

L Oin du rude chemin que la gloire vous trace, 
Jouiffez avec nous de P ombre de ces bois ; 
Sous leurs feuillages verds , quoiqu’on 

dife & qu’on . faffe,. T 

On n’eft jamais fujet à de févéres loix. 


On n’y perd pas le temps à pourfuivre une grâce. 
Et fléchit les genoux comme a la Cour des Rois ; 
Le ciel de ces coteaux efl celui du Parnaffe , 
Et Mai feul y tient lieu de tous les autres mois.. 


Le beauté de ces lieux infpire la tendreffe ; 
Soupirez, hâtez- vous d*y faire une Maitreffe , 
Achille , Hercule & Mars ont pouffe des foupirs.. 

Laiffez-vous entraîner à cette douce envie ; 
Déjà votre renom a prévenu Silvie,. 

Et vous pourrez fans peine arriver aux plaifits,.. 
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Sur un AUTEUR , qui fans aucun fujct s’ était 
* vif de nous défigner , M Campiflron & moi , 
dans la Préface de fes Ouvrages. 


SONNET. 


T Hibaut fait le méchant , & ce n’eft 

qu’un 

C'eft le plus faux mortel qui foit deçà la 
Du plus commun Içavoir il n’a pas un 
C'cfl un Geai revêtu du plumage d’un 


poltron/ 

ligne 

litron 

Cigne.. 


S'il ne- les vole, il fait des Vers comme 

un mitron : 

X>e l’égoût du ParnafTe infeéfe très- indigne*. 
Le traître a dans l’efprir l’acide du citron , 

Et fut toujours moins droit que le bois 

de la vigne. - 


D’un Cafte turbulent il fait fon tribunal , 

De Judas avec art il place le lignai ; 

Probitede chez lui de long-tems a fait Cille.- 

f 

3e croirois Phebus noir s’il difoit qu’il eft blond, , 
S’il me donnoir de l’or je le croirois du plomb , 
Et je mçferois.Turc s’il prêchoit P Evangile*, 
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•Sur ces rimes fi fameufes qu’on donna à rem- 
plir fur la fin de l’année 1604 . dont on pré- 
tendoit que le Portrait de Madame la Prin- 
ceffe de Conti devoit être le prix, 

A. S. A. S, Madame la Princejfc DE C 0 S T 1 % 

• Fille du Roi . 

SONNET. 

D E Flore , de Pallas elle a I’ame & le bufie 

Elle anime le marbre, embrafe les glaçons; 

L’Amour eft dans fes yeux & fait plus de moiffons 

Que Cerès n’en fait faire au bras le plus robufte. 

• • 

Rois , brûlez de l'encens devant cet air augufte ; 
De regner & de plaire il vous fait des leçons. 
Peuples, confierez- lui vos hymnes, vos 

chanfons ». 

On rendoit à Junon un hommage moins jufie». 

Sa feule majefté l’éleve fans orgueil;. 

Elle entraîne à fa Cour avec un doux accueil. 
Sans rompre de fon rang la légitime digue. 

% 

Elle force des cœurs les plus fecrets refforts; 
Pour elle s’épuifa la nature. prodigue, * 

Et Venus n’mfpira jamais tant de transports. 
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Philcmon amoureux de la jeune Eaucif f 
N'ofant lui-même fe commettre , *- 

Vcci comment dans une Lettre* 

JL lui parla de fes foucis. 

SONNET. 

Igné objet de mes vœux, beau, mais 
fourd comme un bufte » 

Pour mes Vers & pour moi plus froid 

que les glaçons; 

Si tu n'en as pitié , crains qu’avant les moiffons- 
Tu ne faffes fécher mon corps gras & robuftc. 

Le cothurne me donne un caraélere augufte 
Le fexe y profita cent fois de mes leçons, 

Et Luliy de fa lyre anima mes chanfons. 

Pour mon mérite enfin il n’eft que toi d’ injufte. 

J’annonce à ta beauté , fource de tant d’ orgueil, 
Qu’on ne lui fera pas toujours le meme accueil; 
Qu’au torrent de nos jours rien n’oppofe 

une . digue.' 

Ces charmes qui pour plaire ont d’inconnus 

relTorts , 

PafTent comme l’argent dans les mains 

d’un prodigue; 

Et tu dois profiter de mes ardens tranfports. 


S 
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Peinture de Vint où j’ et ois quand je faifois tes Vers • 
. SONNET. 

J E maigris tous les jours» je fuis fee com- 
me un bulle 

Mon fang circule à peine , &fe change en glaçons : 
J’ai cultivé Venus , & voilà fes moilîons } 

L’ingrate traite ainfi le corps le plus robufte. 


Moins trille fut Ovide exilé par Augufte. 
Près de moi Jérémie eft gai dans fes leçons , 
Et je fuis plus paile , plus vieux que les chanfons 
Qu’on chantoit au Pont-Neuf régnant 

Louis le Julie. 


Mes douleurs n'ont que trop abailTé mon orgueil s 
Hélene me feroit envain un doux accueil » 

Une jupe» un mouchoir, toutmefembleune digue*. 

La machine cil ufée & lâches fes reflorts * 

Pour comble je fuis gueux comme l'en- 
fant prodigue : 

Suis-je pas bien payé de mes jeunes tranfports ? 


A S. A. S. Monfeigneur le Duc du Maine* 

Sur fon. acquisition de la terre de Sceaux. 
SONNET. 

P Rince , embellis de Sceaux gallerie & portique, 
Que jufqu'aux Galetas régné le falbala j 
Qu'un marché moins poli que le camp d* Attila 
N’y falTe plus ouïr boeuf , mulet , ni bourrique» 
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Heureux qui dans la paix dont jouiiïoit Monique-- 
Y couleroic fes jours comme elle les coula , 

Et croiroit , au tumulte impofant le hola- » 

Etre loin de Paris comme du pôle arctique- 

o • 

Que jamais un (celle n’y mène le Camus ,, 

Qu’on n’y connoiffe point exploit , commirtimus , 
Eii d’imparfait plaifir mêlé de fynderefe. 

Qu’en ce Palais les arts brillent jufqu’au marteau.. 
Quel bonheur pourManfirrSc pour Paul Veronefe, 
Prince, que Seignelai t’ait laiffe le chanteau T 




AS. A. S. Madame U Duchejfe DU M A I K E». 
SONNET. 

Q Uel Temple t’élever , quel affez beau portique? 

Venus de fa ceinture a fait ton falbala;.. 

Tu pourrois defarmer la fureur d’ Attila ». 

Faire de Balaam écrire !a # bourrique. 

La jeuntffe d’Hebé , la vertu de Monique, 

Et le miel autrefois qui d’Hymette coula 

Te font plus familiers qu’à Ligondés hola 

Et qu’au vieux Cafïïni le tropique & 1’ aréfique». 

Vêpres feront plutôt fans Beneiïcamusy. 

Normands fans compulfoire & fans commirtimus. 
Que ton cœur t’ait fourni matière à fynderefe. 

Mais je donne à ma tête un terrible marteau ; 
Pour te peindre il faudroir être Paul Veronefe , 
Et Troy n’accepTeroit qu’en tremblant le chanteau» 

* Sobriquet ,'e cc . - 
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A M. DE LA FAYE, 

Gentilhomme ordinaire chez le Roi. 

Pour rcponfe à des Vers qu il avoït faits pour moi , 
& que je n’oferois mettre ici , parce qu’ils font 
-trop flateurs . Ils fnijfoient par ce Vers : 

Que tout fon art femble n’être que jeu. 

RONDEAU. 

Q Ue tout mon art feroit des plus beaux jeux 
Le plus fçavant , voire le plus heureux , 

S’il te faiibit dire vrai , cher la Faye : 

Mais trop louer eft Couvent une baye 
Pour le loué, qui l’entend bien honteux. 

De tous Gafcons le renom eft douteux j 
Leurs tours d’efprit les rendent plus fameux 
Dans les métiers du rufé fils de Maye ( i ) , 

Que tout mon art. 

Mais eftimé des hommes vertueux , 

De notre temps paffer à nos neveux , 

Moindre eft le faut que de Bordeaux à BIay« 
Pour ton efprit ; oui toute la Bifcaye 
N’eft pas plus vive ; il jette plus de feux 
Que tout mon art. 

( i) Mercure, 
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A M. L. D. C. 

Qui ce dernier jour de Mardi- Gras donnoit c 
de che[ moi un grand fouper , dont la bonne 
yenoit jufquts dans mon cabinet , où j'ètois < 
d'une chute que t'avois faite. 

RONDEAU. 

E N Mardi- Gras tant de fous font fur p 
Et moi gifant la main faite en trépié , 
Non que la goutte ait fur elle hypothèque ; 
C’eft une chute , une caufe extrinfeque , 
Un pas plus lourd qu’un pas de paliepié. 

Pour toi goutteux n’allant qu’à clochepié , 
Ragoût, hors d’œuvre, entremets, petit-p 
Tu vas manger, tu vas vivre à la Grecqui 
En Mardi- Gras. 

Plus concerné qu’un Dervis à la Meque , 
Pour tous ragoûts j’ai ma Bibliothèque, 

De mon humeur c’eft bien le contrepié; 
De corps , d’efprit je fuis eftropié , 

Et mafqué mieux que n’eut été Sénèque 
En Mardi- Gras. 



& 
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A SON ALTESSE SEAENISSIME 

MONSEIGNEUR LE DUC. 
BALADE . 

C Erés vingt fois a rempli nos greniers , 

Depuis qu’Auteur triennal de la Chambre, 
Communément dite Chambre aux Deniers , 
Pour le premier du mois qui fuit Décembre , 

Je fais Devife. Or fi fuis des derniers 
A blazonner énigme , logogriphe ; 

Rebus, image, emblème, hierogliphe j 
Au moins ne fuis dateur faftidieux , 

Gâtant les Grands par un culte odieux. 

C’eft du vrai feul que mon ame eft éprife , 

Je n’ai jamais encenfé les faux Dieux t 
La Vérité fut toujours ma Devife. 

Fuis les plaifirs des Princes cafaniers , 

Jeune Héros , fur la Scarpe & la Sambre, 
Signale-toi dans tes ans printaniers , 

Pour être un jour au Batave , au Sicambre 
Plus grand effroi qu’aux perdrix les laniers. 

Ce vieillard fec , long & maigre efcogrife , 

Qui de fa faux , de fa dent , de fa grife 
Renverfe tout , détruit tout fous les deux 
Te prouvera par jours délicieux 
Du fort des Grands leur ufage ejl la crife. 

Vois tout le monde ouvrir fur toi les yeux, 

La Vérité fut toujours ma Devife , 
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Petit Mercier je n’emplis grands paniers 
Trafic ne fais en banille , en gingembre , 
Ma lyre tient mes défirs prifonniers. 

Peu curieux du corail & de l'ambre , 
Comme Arien d'avares Mariniers , 

Je me défends , je m'érige en Pontife 
Sur nuile erreurs ; le mérite apocrife 
Ne m’eblouir. Peuple capricieux , 

Donne à ton gré des titres fpécieux. 

Tes jugemens ne font chez moi de mife ; 
J’aime un Héros quand il efl en tous lieux, 
La V irili fut toujours ma Devife. 

jik . 

ENVOI. 

Prince , qui fors d’un fang plus glorieux 
En tel Héros que la race d 'Anchife , 

Un jour feras au rang de tes ayeux, 

La Vérité fut toujours ma Devife. 

‘ 

... ’ 

S ■ * * XjQ 
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